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PREFACE. 



Apres avoir tenté d'analyrer les Fadidtés de 
nôtre Ame Qa'), fai eflayé d'analy% rOrigî- 
ne , le Développement & la Génération des 
Corps organifés. On ne préfumeta pas que j*ayé 
prétendu découvrir le myftère de la Généra* 
tien : il efl; encore voilé aux yeux des plut 
grands Phyilciens; j^ feulement cherché à nu 
mener cette belle partie de l'Hifloire Naturelle 
à des principes plus philoibphiques > que ceux 
qu'on a tâché de leur iùbitituer dans ces dcv* 
niers tems. 

Les huit premiers Chapitres de ces (^njîdé» 
rations^ font la produétion de ma jeunefle. Je 
les ai décachés d'un plus grand Ouvrage, que 
j'avois intitulé Contemplation de la Nature , & 
qui n'étoic qu'une fuite de méditations philofbr 
^ques fur la Nature. Il étoit déjà fort àvaH- 
ce , lors que je l'interrompis pour travailler à 
mes Rectercbes fur Wfagé des Feuilles dans les 
Plantes t que je jmbliai en 1754. C^). Enga* 

• 

(a) EJJtà jinalytique fur les Facultés de PAme^ A Copesbi^ 
{ue, chex les Frères Philibert, 1760. in 40. 
{ë) A Ltàifi» chez filic Luzac, in 4;*. arec VlgU€U> 
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gé deptiis dans des méditations d*un tout autre 
genre , j'oubliai ma Contemplation de la Na- 
re. De tems en tems néanmoins , je fongeois 
* en détacher l'Ecrit fur la Génération, & k le 
fouraett» au jugement du Public ; mais j'étois 
toujours retenu par le fentiment de fon imper- 
fection. Je pris donc le parti de différer la pu- 
blication de cet Ecrit , & d'attendre de nouvel- 
les lumières des Expériences dont la Phyfique 
s'enrichit chaque jour. 

J'Aveis admis V Evolution , comme le prin- 
-cipe le plus conforme aux Faits & à la faine 
Philofophie. Je fuppofois que tour Corps Or- 
ganifé préexiftoit à la Fécondation, & que cel- 
le-ci rie faifoit que procurer le Développement 
du Tout organique deffiné auparavant en minia- 
ture dans la Graînè ou dans l'Oeuf. J'eflayois 
d'expliquer comment la Fécondation opéroît cet 
effet , & à mefure que j'analyfois , je me per- 
fuadois de plus en plus qu'on démontreroit un 
jour la préexiflence du Germe dans la Femel- 
le , & que l'Efprit féminal n'engendroit rien. 

• .. . 

Mais, je ne faifois qu'entrevoir, & je.vou- 
loîs voir pour raifonner plus folidement. Quel- 
ques Faits me paroiifoient équivo(pife : d'au- 
tres Faits m'étoient contraires en apparence , & 
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quoi que je lèndiTe bien qu'il y autoic des moy- 
ens de les concilier avec mes idées , je n'écbia 
pas content de mes tentatives en ce genre. Je 
ne ceflois pas un inftant de penfer qu'il n'y a- 
voic point de Génération proprement dite , & 
que tout fe réduifoit à un (impie développement. 
J'avois en main divers Faits qui fembloient con- 
courir à le prouver. Je tâchois d'aprofondir ces 
Faits ; je les comparois encr'eux , je les décom- 
poÇois ; j'oppofois mon hypothèfe à celle qu'un 
Célèbre Académicien venoit de publier , & ce 
parallèle , qui ne m'étoit pas défavorable , ache- 
voit de me con&mer dans mes premiers prindpes» 
Cependant il refloft toujours à démontrer que le 
Germe appàrtenoit à la Femelle , qu'il pré- 
exifloit ainfi à la Fécondation , & que l'EvoIu» 
tien étoit la Loi univerfelle des Etres organifés. 

Enfin cette découverte importante que j'at- 
tendois & que j'avois oie prédire , me fut an- 
acuicée en 1 757. par Mn le Baron de Hal- 
LER , qui la tenoic de la Nature elle-même. 
J'avois dit dans mon Ecrit (^?), en répondant 
à une objeftion qu'on pouvoit tirer des obfer- 
vations de Malpighi fur lePqulet, qu'on 



(s) Voyct TArcicIt 125. 
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^mloit juger du tems oà les Parties d'un Corps 
ergan'tfè ont commencé d^exifier , par celui oà 
elles ont commencé de devenir fenfibles. On 
m confidère point y aj«uttis-je, que le repos, 
la petite fe & la tranfparence de quelques-unes 
de ces Parties, peuvent nous les rendre invilî- 

kieSi quoi qu'elles exiftent réellemem. La dé- 
couverte de Mr. de Haller démontroit rigou- 
reufement cette grande vérité. Elle prouvoit 
encore d'une manière ineonteftable , que le Pou- 
let apptrtenoit originaitement à la Poule , & 
^u'il préexiftoit à la Conception, Ses beaux Mé- 
moires fur la Formation du Poulet , que cet il- 
ÏWftte Phyfiden m'envoya bientôt après , me 
donnèrent tous les détails que je demandois. Je 
me hâtai de lui en témoigner ma jufte gratitude 
& ma fàtisfaftion, dans la Lettre fuivante dattée 
de Genève le 30. d'Oébobre 1758. 

, Vos Poulets m'enchantent : je n'avais pgs 
efpéré que le fecret de la Génération commen- 
ceroiffitôt àfe dévoiler. Ceft bien vous. Mon- 
fieur , qui avez fçu prendre la Nature fur le 
fait, yavois tenté, il y a une dizaine ^'an- 
nées, de. la deviner, & fai été Men agréa- 
élément furpris , lors que fai va vos obfer- 
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vations s'accorder fi parfaitement avec mes coth 
je&ures , & vôtre hypotbèfe avec la mienne. 
Si vous avez gardé mes Lettres ^ & fi vous 
prenez la peine de parcourir celles que fai eâ 
rbanneur de vous écrire depuis quatre ans y 
vous y trouverez les premiers rudimens de cet'- 
te hypothèfe. Elle fait le fujet d'un Ecrit que 
je compo/ai en 1747; ^ ^^^ favois quelque 
dejjein de rendre public. D'autres occupations 
m* étant furvenuës , je n^ai pu le retravailler : 
mais fat bien envie de le foumettre , tel qull 
eji^ à vôtre jugement , &c. 

Mr. de Haller voulut bien me témoigner 
de l'empreflement à voir mee méditations. Je 
\q^ lui envoyai donc , en les faifant précéder 
d'une Lettre qui en contenoit Tliiftoire , & dont 
je place ici la copie* 

K Genève Je 4c. de Décembre 1758; 

Vous voulez donc , Monfieur , que je vous 
ennuyé en^/uous donnant à lire mes méditations 
fur la Formation des Corps organifés. y (h 

*5 
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héïs ; les voilà donc en Original , telles que 
je les ai écrites ou diSlées^ il y s dix à onze 
ans. Je n^y ai pas changé un feul mot , afin 
que vous puijjiez ^ mieux juger quelles ont été 
mes premières idées fur ce fujet intérejfant , & 
quelle a été la marche de mon Efprit dans ces 
routes ténébreufes. 

w 

Fous reconnoitrez aux numéros des Cha- 
pitres , des paragraphes & des pages , que ce 
Manufcript fait partie d'un Ouvrage , dont 
voici en deux m$ts Phijloire. L Etude des In- 
feStes nf ayant extrêmement fatigué la vue , je 
fus forcé de me févrer ffun plaifir fi vif pour 
moi; mais mon EJprit naturellement très -ac- 
tifs neput fe livrer à un repos abfolu; je me 
mis donc à méditer fur toutes les parties de la 
Nature. J'arrangeai mes méditations dans 
un certain ordre; fen formai une efpéce di^ 
Syftème harmonique que f intitulai Conte m-- 
ILATIONDELA NATURE. Infenfiblement 
won Ouvrage grojfit , & dans peu données je 
me /trouvai un Volume de méditations de plus 
de 900 pages ^ Cétoit une fuite de Tableaux 
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aujji variés que la Nature. Mes yeux ne me 

permettant pas toujours J* écrire moi 'même. 

Je condamnai mon Cerveau à retenir ce qu^il 

avait compofé , jusqu^à ce que quelqu*ami vint 

me prêter, fa main , & écrire fous ma diâfée. 

De - là cette diverfité de caractères que vous 

trouverez dans le Manufcript que je vous en- 

voye. 

Cependant je n*étois pas au bout du plan 
que je m'étais tracé. La multitude des objets 
que j'avais encore à conjtdèrer, m^effrayoit : mes 
Recherches fur Vufage des Feuilles étant fur- 
venues t, je fujpendis mn grand Ouvrage^ & 
lors que je Feus fujpendu pendant un tems , 
je n'eus plus la force de m'y remettre. Je le 
laijfai donc dormir dans mon Cabinet , après 
ravoir lu en entier à une Société de Gens de 
Lettres , qui en fut plus contente que je n'a- 
vois ofé Vefpérer. Pendant que cet Ouvrage 
dormait , // me venait de tems en tems en pen- 
fée , ^ep détacher quelques parties pour les 
donner au Public. Mais les imper feSlions que 
je découvrais dans ces pradu&ions , la jufte 
défiance oit je fuis de mes talens & de mes lu- 
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mières^ détourmient toujours cptte idée démon 
Efprit. * ^ 

EmÏN , vos admirables Obfervations fur 
le Poulet ont paru : je les ai lues avec avidi-^ 
té; & fai été agréablement furpris de la con- 
formité de quelques-unes de vos idées avec les 
miennes ; fai commencé à me fentir un peu 
réchauffé pour cet Ouvrage infortuné quefa^ 
vois abandonné à la poujfière de mon Cabinet, 
y ai donc pris le parti de vous écrire fur ce qui 
m^avoit roulé fi long -tems dans P Efprit; mais 
je r ai fait en fort peu de mots : vos réponfes 
ont achevé de me convaincre que mus avions 
les menées idées fur la Génération. ^Aujour- 
d'hui vous avez la bonté de vouloir vous occu- 
per de la fuite de mes méditations^ ce défir ejl 
très-flatteur pour moi : je foumets donc mon 
Manufcript à votre jugement. S'il avoit le 
bonheur de vous plaire Je fer ois très-récompe»- 
fé de mon travail. S'il vous plaifoit afféspour 
quil vous parût mériter d'être publié^-unè des 
principales raifons qui m'engageroient à y con- 
fentir , feroit P extrême impatience que j'ai de 
me parer auprès du Public de r amitié don$ 
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vous n^honorez ^ Monfieur , & de lui aprendre 
à quel point je vous eftime & je vous rejpe&e. 

E« lifant ce Manufcript , veuillez vousfou^ 
venir qu^il a été compofé^ comme le refte de 
r Ouvrage , tantôt dans un Jardin^ tantôt dans 
la Campagne^ tantôt dans un Bois^ à Piedy à 
Cheval , en Carojjfe. La partie qui fuit im^ 
médiat ement celle-ci , eji un Parallèle desPlan* 
tes & des Animaux y dans lequel f ai rajfembU 
en petit tout ce que ces deux Clajfes d'Etres 
Qrganifés offrent de plus intendant. Qjdand 
fai lu ce que Von a écrit avant vous , Mon- 
fieurj fur la Formation des Corps Organifés ^ 
j'en ai été peu fatis fait ^ & fétois prefque ten- 
té de préférer mes idées à celles des Auteurs 
qui m'avoient précédé. Au moins il me fem-- 
bloit que f aprofondiffois un peu. plus la matiè- 
re qu'ils m Pavoierit fait. 

En me renvoyant mon Manufcript , Mr. db 
Haller m'honora d'une Réponfe , qu'il me 
permit de rendre publique , & que je produits 
ici , parce qu'il me ièmble que la véritable mo- 
deffie Q@ conûftè pas à taire l'aprobation d*u% 
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Grand Homme ; mais qu'elle confîfte à ne la re- 
garder que comme un encouragement. U faut 
bien d'ailleurs que le Public fiche les motifs 
qui m'ont engagé à ne pas fuprimer les prémices 

d'un travail, que j'ai tâché dans la fuite de per- 
feââonner. 

À Roche le s<^. de Janvier 1^59. 

Je; vous fuis très - obligé , Monjîeur , de la 
leSfure agréable & inftru&ive que vous nfavez 
procurée. Elle eft venue bien à point dans un 
accès de goûte qui ma tenu depuis quinze 
jours y & dont quelques momens ont été des 
plîfs douJour£ux. Je vous le renvoyé , votre- 
Manujcript , en vous priant avec le zèle d'un 
Cofmopolite , de le publier. Je fer ois charmé 
jîjepouvois contribuer à tirer du Cabinet um 
Ouvrage aujji bien penfé que le votre. Il y a 
deux Claies de Sçavans : il y en a^ q»i oh^ 
fervent^ fouvent fans écrire; il y en* a aujji^ 
qui écrivent fans obferver. On ne fauroit 
trop augmenter la première de ces Clajfes , ni 
f eut-être trop diminuer la féconde. Une troin 
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fié me Clajfeeftplus mauvaife etjcore, c^ejiceU 
le qui obferve mal. 

Je cédai à une; invitation fi prefTante, & fi 

propre à me raffurer fur le jugemenç du Public , 

& immédiatement après avoir achevé mon Efai 

Analytique fur l'Ame, je repris mes recherches 

fur les Corps Organifés, Je ne fongeai d'abord 

qu*à compofer un nouveau Chapitre , qui con* 

tiendroit un préds des découvertes de Mr. de 

Haller : mais , dès que j'eus commencé à «é- 

cuter ce projet , je prévis que je ferois appelle 

à creufer divers fujets , que je n'avois qu'éfleu- 

rés dans mon premier Ecrit. Je ne voyois point 

encore jufqu'où ces nouvelles méditations me 

conduiroient :. je ne fentois que la néceOité de 

perfeétionner mes recherches, & je la fentois 

fortement. 

Voila' comment j'ai été acheminé à xemanier 
mon fujet, i dévetopper & à reaifier mes pre- 
mières idées , & à préfentcr au PubKc , une 
nouveUe fuite de Faits, de cpnféquences & d'à 
nalyfef. 

Jb n'ai pas parcouru tous tes Auteurs qui ont 
écnt fur leg.Corps oigaiiifés ; le nombre en étoit 
ôop grand. Je œ fuis borné à confuifAr «».,- 
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qui m'ont paru les plus originaux , & j'ai rendu 
leurs obfervations avec toute Texaétitude & la 
prédûon dont j*étois capable. 

J'ai eu un grand avantage; j'ai moi-même 
obfervé. Cela m'a donné plus de âdlité à ùi" 
fir èc k extraire les Naturaliftes que je conful- 
cols. Pai crû qu'on me permeteroit de fàir$ u&r 
ge de mes propres obièrvations , & je l'ai ùk 
lois que j'y ai été appeUé. 

Je n'ai tiré des Faits que les conféquences qui 
me fembloient en découler le plus naturellement. 
J'ai fouhaité que mon Livre fut une efpèce de 
Logique. Je n'ai donc pas mis les Conjeâuies 
à la place dés Faits ; mais j'ai fait enforte qu'el- 
les réfolcalTent des Faits comme de leurs prin- 
cipes. Ceux de mes Leâeurs qui ne voudront 
que juger de ma marche, liront feulement le 
Chapitre XII , du premier Tome , & les Chapi- 
tres I. II. VII. VIII. du Tome Second. 

Parmi les Faits variés & multipliés qui s'o- 
froient à mon examen , j'ai dioiû ceux que j'ai 

jugés 
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jt^és les plus certains & les plus intéreflans. Peut- 
être même qu'U n'fl poinc encore paru d'Ouvrage 
fur la Ginérêtion , qui en contint davantage que 
celui-ci, & fur la vérité defquels on pût élever 
moins de doutes. 

r 

J'ai vu de bonne heure que mon Livre feroît, 
en quelque forte , une Hiftoire Naturelle en rac- 
courci. Je n'ai pas craint qu'il en fut moins goû- 
té dans un Siècle qu'on pourroit nommer le Siè- 
cle des Obfervateurs, 

Si yd relevé quelques opinions bazardées , ça 
été aflurémwît fans aucune intention de choquer 
ceux qui les adoptent. Je n'ai voulu que pré- 
munir mes Leâeurs contre l'impreffion de la cé- 
lébrité. 

Je prie qu'on ne juge pas de mon travail fur 
la leélure des huit premiers Chapitres du premier 
Volume ; j'ai ajQTez dit qu'ils ne font que deg 
ébauches , & je les aurois même fuprimés entiè- 
rement , fi Mr. DE Hallïr , ne les avoît ho- 
norés de fon approbation. Ce que je ne fçau- 
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rois trop répéter, c'eft que je ferai toujours prêt 
à abandonner mes opinions pour des opinions 
plus probables. Mon amour pour le vrai efl: 
fmcère, & je n'aurai jamais de peine à avouer 
publiquement mes erreurs, fai toujours penfé . 
qu'un /ni tort, valoir mieux que cent répliques 
ingénieulès. 

<# Giflève le i". </< Mars 1763. 
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CHAPITRE XII. 

Réflexions fur la Découverte des Polypes, 
fur /^Echelle des Etres Naturels w fur 
les Règles prétendues générales. Ex^ 
Hofitton ahrèzée de divers Faits concer^ 
nans les Végétaux , cT a cette occa^ 
fion , de /'Analogie des Arbres ^ des 
Os. 
Effai d^explication de ces Faits. 

Pag. 21^ 

aoS. Que nous fommes mieux placés pour ex-- 
pliquer les merveilles des Folypes , qu^on m 
P était au temps de leur Découverte. Ré^ 
fiexion fur les caufes qui ont retardé cette 
Découverte. 

209, Qr^e le Polype met en évidence la Grada- 
tion qui efi tntre toutes les Parties de la 
. Nature. Extrait d^ une Lettre de h^m^mz ^ 
qui prouve qu^il avoit foupçonné l^Exiftence 
de cet Infe6te. Réflexions fur l'Echelle des 
Etres Naturels publiée par P Auteur. 

a 10. Obfervations fur le fentiment de Mr. 
BouRGUET â? de quelques autres Auteurs 
touchant la prétendue Organifation des Sels , 
des Criftaux , des Pierres. Que nous igno^ 
rons lepajjdge du Foffile au Végétal. 

an. Objervations fur r opinion de Mr. ss 
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: .HAMEL. 

aî2. Expofition abrégée du fentiment de Mr. 
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teurs on$ admijes dans les Vàijfeaux. Ex^ 
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à la page 35a du Tome L avant le demie: 
paragraphe , qui commence par ces mots , Lk 
Bourlet &c. on a omis le titre de FArticle , que 
voici : 

227. Confirmation de Vufage & de t impôt", 
tance des Bourlets dans les Boutons, 
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CHAPITRE I. 

Des Germes , Principes des Corps 

Organifés. 

i. Fondement de PExifience des Germes. 

LA Philofophie ayant compris rîmpoffibîlîté 
I où elle étoit d'expliquer méchanîquement 
la Formation des Etres Organifés , a imaginé tieu- 
reufement qu'ils exiftoient déjà en petit , fous la 
Forme de Germes , ou de Corpuscules Organi^ 
ques. Et cette Idée a produit deux HypotHèfes 
qui plaîfent beaucoup à la Raifon. 

â. Deux Hypotbèfes fur les Germes. 

La première fuppofe, que les Germes de tous 
les Corps Organifés d'une même espèce, étoient 
renfermés , les uns dans les autres ^ & fe font 
développés fucceffivement. 

A 
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La feqonde Hfpothèfe répand ces Germes 
par -tout, & fuppofe qu'ils ne parviennent à fe 
développer , que lorsqu'ils rencontrent des Ma- 
trices convenables 5 ou des Corps de même e- 
fpcce , dispofés à les retenir , à les fomenter & 
à les faire croître. 

3. !«• Hypotbè/è i r Emboîtement . 

^Là première ttypothèfe eft un des grahds ef- 
forts de TElprît fur les Sens. Les difFérens or- 
dres à' Infiniment Petits abismés les uns dans les 
autres , que cette Hypothèfe admet , accablent 
rim9ginatiofl fans effrayer la Raifon. Accoutu- 
mée à diftinguer ce qui eft du reflbrt de l'Enten- 
dement , de ce qui n efl que du reflbrt des Sens , 
la Raifon envifage avec plaifir , la Graîne d'une 
Plante, ou fOeuf d'un Animal, comme un pe- 
tit inonde peuplé d'une multitude d'Etres Or- 
ganifés , appelles à fe fuccéder dans toute la du- 
rée des Siècles. 

Les preuves qui établiflent la Divifion de la 
matière à V Indéfini , ferV'ent donc de baze à la 
Théorie des Enveloppemens. 

Le Soleil un million de fois plus grand que la 
Terre , a pour Extrême un Globule de Lumiè- 
re, dont plufieùrs milliards entrent à la fois dans 
fœil de TAnimal vingt fept millions de fois plus 
petit iqu'un Cîron.' ^ 

' Mais la Raifon perce eneore au delà. De ce 
Globule de Lumière elle voit fortir un autre 
Univers , qui a fon Soleil^ fes Planètes , fes Vé- 
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gétaux , fes Animaux , & parmi œs derniers un 
Animalcule , qui eft à ce nouveau monde , ce 
que celui dont je viens de parler , eft au mon-; 
de que nous habitons. 

♦ 

4.. 2^^' Hypotbèjè; la Dijfémination* 

La féconde Hypothèfe , en femant les Ger- 
mes de tous côtés, fait de TAif , de TEau , de 
la Terre , & de tous les Corps folides , de vaftes 
& nombreux magazins , où la Nature a dépofé 
fes principales Richeffes. 

La' , fe trouve en racourci , toute la fuite des 
Générations futures. La prodîgieufe petiteffe 
des Germes , les met hors de l'atteinte des Cau- 
fes qui opèrent la diflblution des Mixtes* Ils en- 
trent dans rintérieur des Plantes & des Animaux J' 
Ils en deviennent même Parties compoûntes , & 
lorsque ces Corapofés viennent à fubir la Loi 
des Diffolutions , ils en fortent , fans altération, 
pour flotter dans l'Air, ou dans l'Eau, ou pour 
entrer dans d'autres Corps Organifés,^ - 

Il n'y a que les Germes qui contiennent des 
Touts Organiques , de même elpèce que celui 
dans lequel ils fefont introduits, quis'ydévelop- 
' pent. Portés dans l'Ecorce d'un Arbre , ils s'y 
anêtent , ils y groffiffent peu à peu, & don* 
nent ainfi naiffance aux Boutons ^ aux Racines, 
aux Branches , aux Feuilles , aux Fleurs , & aux 
Fruits. Portés dans les Ovaires de la Femelle 
ou dans les Vélîcules féminales du Mâle , ils y 
font le principe de la Génération du FcetU84 

A 2 * 
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CHAPITRE II. 

De V Accroijfemem des Corps Organl/es 

en général. 



5. Difficulté du Sujet. 

La manière dont s'opère rAccroiffement des 
Corps Organifés , eft un Point de Phyfique très 
obfcur. Lorsque nous aurons une fois bien con- 
çu, comment une fimple Fibre groffit & s'é- 
tend , nous comprendrons comment une Graine 
devient un Arbre , ou comment un Oeuf pro- 
, duit un Animal. 

On peut faire bien des Expériences pour dé- 
couvrir les Loix que les Corps Organifés obfer- 
vent dans leur Accroiffement. On peut dreffer 
' des Echelles exaftes de leur extenfîon rel^eéli- 
ve. On peut obferver , jufqu'à un certain point, 
la ftrufture intérieure de ces Corps , & le jeu 
dès Organes qui féparent & diftribuent les fucs 
nourriciers* On peut encore ramener au calcul 
Tafidon des Vaifleaux , & la vitefFe des Liqueurs 
qui y circulent. Toutes ces connoijQTances , quoi- 
que précieufes y ne fuffifent point pour difliper 
les ténèbres qui couvrent la Méchanique de 
rAccroiffement. Eflayons d'y Suppléer , en po- 
fant des Principes qui ûous conduifent à une 
Hypothèfe raifoimable. 
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6, Principes fur P Accroifemetil. 
La Nature ne va point par Sauts* 

t 

La Nature ne va point par Sauts. Tout a là 
Raifon fuffifante ^ oufaCaule prochaine, & im- 
médiate. L'£tat aftuel d'un Corps , eft la Suite 
ou le Produit de fon Etat antécédent ; ou pour 
parler plus jufte , l'Etat aéluel d'un Corps eft 
déterminé par fon Etat antécédent. 

7. Gradations Univerfelks. 

\l eft une Gradation entre les Etres, il en eft 
une aufli dans leur Accroiflëment. Tous par- 
viennent, par dégrés infenfibles, à laPerfeétion 
qui leur eft propre. C'eft ce qui fè nomme Di^ 
velo^ement dans les Corps Organifés. 

8. Développemens. 

Les Plantes & les Animaux que nous voyons 
aujourdhui , ont donc paffé fuceeffivement par 
tous les dégrés de Grandeur compris entre celui 
où ils ont commencé d'être vîfîbles poui 
& celui où nous les voyons maintenant. 

Si nous obfervons au Microfcope , la Graî- 
ne d'une Hante , ou l'Oeuf d'un Animal , nous 
nous convaincrons que le Corps Organifé qui 
en doit naître, y exifte déjà en petit, avec 
toutes fes parties effentielles. 

Nous admirons la Sagacité du Naturalifte 
qui a fû le premier (iécouvrit le Papillon fous 
l'Enveloppe de Chenille, 
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p. La Nutrition caufe du Développement. 

Le Développement înfenfible de toutes les 
Parties du Corps Organifé , fe fait par la Nu- 
trition. 

lo. Alimem. 

Les Alimens font un mélange d'Air , d'Eau , 
de Terre , de Sels , d'Huiles , , de Soufres , & 
de plufieurs autres Principes différemment 
combinés. 

II. Leur Préparation. 

Pour être rendu propre à faire corps , ce' 
mélange paffe par diver? genres de Vailfeaux , 
qui diminuent graduellement , & dont il é^ 
prouve Taélion. 

Les uns le reçoivent , d'autres je prépa- 
rent ; des troifièmes le diftribuent préparé , à 
toutes les parties. 

12. Trois Opérations des Vaijjeaux. 

L'action des Vaiffeaux fuppofe donc trois 
Opérations principales. 

La féparatîon du Superflu : La décompofî- 
tion d'une partie des Principes : Et la réuni- 
on de plufieurs dans une même Maffe , ana- 
logue à la nature du Coips Organifé. 

13. Compofition des Vaijjeaux. 

Les Vaiffeaux , ainfi que tous les autres 
Organes , font originairement formés de Fibres 
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fimpUs , c'eft à dire qui ne font pas eltes mê- 
mes compofées d'autres Fibres, ce qui iroit à 
rinfini, mais diElémens particulier. ^ , 

La nature , la forme , & l'arrangement de 
ces Elémens déterminent l'Efpèce du Corps Or- 
ganifé. 

14. Idées fur la dijirihution & fur Vas-- 
fimilation des Sucs nourriciers. 

L'extrait nourricier fe dîflribue aux Fibres 
lîmples , & l'extenfion de celles-ci en tout fens , 
fait le Développement du Tout Organique. 

Les Elémens des Fibres font le Fonds qui 
reçoit Its Particules du Fluide nourricier. 

■ 

L'affinité' de ces Particules avec les Elé- 
mens, les rend propres à s*unir à eux. 

La conformation & l'arrangement des Elé- 
mens leur permet -de s'étendre en tout fens 
jufqu'à un certain point , & de céder ainfi à 
l'impreflion du Fluïde nourricier. 

On peut fe repréfenter une Fibre fimple 
comme une elpèce d'Ouvrage à Rézeau. 

Les Atomes nourriciers s'infinuent dans les 
Mailles , & les aggrandiffent peu à peu , en 
tout fens. 

Les Vaiffeàux qui reçoivent l'Aliment grof- 
fier qui vient du dehors , & ceux qui le pré- 
parent , font nourris par d'autres Vaiffeàux plus 
petits , deftinés à répandre cet Aliment par-tout. 
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Ces Vaifleaux verfent le précieux Extrait 
dans les interftices que les Fibres laiflent entr'- 
elles , d'où il pafle enfuite dans les Mailles de 
ces dernières par une forœ de Succion , ou . 
d'Imbibition» 

Et comme les petits VailTeaux ont. eux mê- 
mes befoin d'être nourris , on peut fuppofer 
qu'ils fe nourriflent par eux mêmes , du Suc 
qu'ils contiennent , ou de celui qu'ils rencon- 
trent entre les divers Paquets de Fibres qu'ils 
parcourent. - 

15. Limites de l^Accroijfement. 

Enfin , lorsque les Mailles d'une Fibre 
fimple, fe font autant aggrandies que la natu- 
re & l'arrangement de leurs Principes ont pu 
le permettre , cette Fibre ceffe de croître , & 
ne reçoit plus que la nourriture deftinée à rem- 
placer celle que la tranlpiration & les mouve" 
mens intçflins diiUpent, 







Co&ps Organise' & 



CHAPITRE IIL 

De la Génération des Corps Organifés. 

Des Monftres êf des Mulets en général. 

Principes Êf ConjeBures fur leur 

Formation. 

i6. IntroduStîon. 

Tous les Corps Organîfés multiplient : Et 
pendant que la Loi des Difîblutions exerce fon 
empire deftruèTîf fur la Mafle des Etres vivans, 
la Loi des Générations préfide à la confervation 
des Efpèces ) & leur aflure l'immortalité. 

17; La Génération eft un Myftère qtCon 
découvrira put-être un jour. 

La Génération eft un de ces fecrets que la 
Nature femble s'être relervé. Je crois cepen- 
dant qu'on le lui arrachera quelque jour. J'en 
juge principalement par le nombre & la nature 
des Découvertes dont on a déjà enrichi cette 
matière. LesVéritésPhyfiques, fruits de l'Ob- 
fervation & de l'Expérience , fe multiplieront & 
fe perfeftionneront fans ceffe. Les Vérités Mé- 
taphyfîques , plus indépendantes des Sens & des 
Machines , & liées à un petit nombre d'Idées 
abftraites , ne fe multiplieront pas , fans doute , 
en même proportion. Une Intelligence qui con- 

As 
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noîtroît à fond les forces de TEfprit Humain ; 
pourroit tirer Thorofcope des Sciences , & pré- 
dire le degré de Perfeétion où chacune d'elles, 
parviendra. Je ferois fort porté à penfer que la 
deftruâion de nôtre Globe n'arrivera que lors- 
que les Honunes auront épuifé la connoiflan- 
ce des Produftions qu'il renferme. Mais cet 
Evénement tient à d'autres qui ne paroîjQTent 
pas plus prochains. 

i8. Deux Hypothèfes fur le lieu de PEmhrion. 
Ire. qui admet des Oeufs ou des Graines 

prolifiques. 

Le Germe exiftoit-il déjà dans la Graine, où 
dans rOeuf 5 avant la Fécondation? La Pouffiè- * 
re des Etamînes , ou la Liqueur que le Mâle 
fournit , n'eft - elle que le Principe, de fon Dé- 
veloppement ? 

19. 2de qui place rEmhrion dam la Liqueur 

Jeminale. 

Ou la Matière féminale eft-elle le véhicule 
du Germe , & la Graîne ou l'Oeuf, le logement 
deftiné à le recevoir? 

Ce font là, deux Hypothèfes qui fe difpu- 
tent là préférence , & leur combat n'eft pas 
près de finir. 

20. Animaux Spermatiques. 

Une Découverte imprévue , faite par le 
Microfcope dans ie dernier fiçde , a para 
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donner de la fupériorité à la féconde Hypothè- 
fe fur la première. Je veux parler de h Dé- 
couverte des Animâiules Spermatiques» 

Ces Animaux , d'une petitefle extrême , ont 
paru nager dans presque toutes les Semences 
qu'on a foumifes à cet examen. On a comparé, 
leur Forme à celle du Têtard ; leur Tête eft 
grofle & arrondie, & le refte de leur Corps eft 
très effilé. La plus petite goutte de Semence en 
renferme un nombre prodigieux. On les voit 
s'y jouer avec une agiUté merveilleuiè , comme 
les PoilTons dans un Lac. 

Les Sujets qui ne font pas encore en état 
d'engendrer , ceux qui font avancés en âge , 
ou attaqués de maladies vénériennes, n'offrent 
point de ces Animaux. 

21. Syftèmes auxquels ces Animaux ont 

donné naiïïance. 

Sur ces Faits réels , ou apparents , on a ima- 
giné que les Animalcules fpennatîques étoient 
les auteurs immédiats de la Génération. On a 
fuppofé ingénieufement qu'ils fubiflbïent des 
métâmorphofes analogues à celles des Infeéles , 
Dû du Têtard. Mais on s'eft partagé fur la ma- 
.nière*de la Fécondation. 

Les uns ne vpulant point reconnoître d'O- 
vaires dans les Femelles des Animaux vivipares , 
ont cru que l'Animalcule s'attachoit à quelque 
endroit particulier de la Matrice , d'où il tiroit 
la nourriture deftinée à le faire croître* 
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Les autres , Partifans déclarés des Ovaires, 
veulent que le ^'' Spermatique s'întroduife dans 
h Fèjtcule , qui , félon eu», fe détache de /"O- 
vaire , & tombe par la Trompe dans la Matri- 
ce , & que ce foit .dans cette Véficule qu'il 
prenne fes premiers accroiflemens. 

32. Âplication qtfon a faite d'un de ces 
Syftémes à la Génération des Plantes. 

Ces Phyficiens appliquent aux Grains de la, 
Pouffière des Etamines,ce qu'ils difent àQs Ani- 
maux Spermatiques. " 

Ils regardent chaque Grain renfermé dans 
un Globule des Etamines, comme un petit 
Oeuf , qui contient le Germe de la Plante fu- 
ture. Ils nous font remarquer , que la Graîne ^ 
avant la fécondation , n'eft qu'une Véficule , 
pleine d'une liqueur limpide , dans laquelle les 
meilleurs Microfcopes ne nous découvrent au- 
cune trace d'embryon : mais que fi l'on examine 
cette même Graîne après la Fécondation , on y 
àppercevra un Point verdâtre , fort reffemblant 
à un Grain de la PouIHère des Etamines. 

23. Doutes & difficultés fur le Syftème des 
Animaux Spermatiques.. 

Le Syftème des Vers Séminaux eft affûré- 
ment. ingénieux , & il femble au premier coup 
d'œil , n'être pas deftitué de probabilité. Quel- 
ques obfervations cependant le rendent au moins 
douteux , pour ne rien dire de plus. 
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On tfa pu découvrir de ces Vers dans la fe- 
mence de quelques Animaux. 

On a découvert dans celle du Calmar , de 
petits Corps à reflbrt , qui paroiffent être a- 
nalogues aux Vers ipermatiques , & qui pour- 
roient faire douter que ces Vers foient de vé« 
rîtables Aaimaux (*). 

En les fuppofant tels , il y auroit lieu de 
penfer , qu'il en eft de la Liqueur féminale 
conmie de tant d'autres elpèces de Liqueurs, 
que l'Auteur de la Nature a jugé à propos de 
peupler de différentes efpèces d'Habitans. 

Enfin , on croit avoir aperçu de femblables 
Vers dans la Semence de quelques FemeDes de 
Quadrupèdes. , 

Quelle place aflignera-t-on à ces Vers ; 
quel rôle leur fera-t-on jouer dans le Syftème 
dont nous parlons ? 

iMAGiNERA-t-on qu'ils s'accouplent avec ceux 
qui habitent la Semence du Mâle , & que de 
ces accouplemens naiflent les Germes , auteurs 
de la Génération? Ce feroit reculer la difficulté 
d'un degré. 

CoNjECTURERA«t-on qu'ils fe greffent , ou s'u* 
niffent les uns aux autres , pour former diffé- 
lens Touts individuels? 

(*) Nouvelles Déeeuvertes faites avec le Mierofctpe l 
(>ar T. NEEDHÀM. Leide, Luzac 1747. Chap. V. ^ 
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14. Réflexions M ^s nouvelles Conjedtures qu'on 
peut imaginer pour expliquer laGénératiom 

OsERois-je joindre ici mes Conjeélures fur 
la Génération, à celles de tant de la vans Phy- 
fîciens qui- ont traité cette matière ? Une Re- 
flexion, que je crois jufte , m'enhardit à le faire. 

On ne fauroit avoir trop de Conjeélures fur 
un fujet obfcur. Ce font autant de Fils quî'peu- 
vent nous conduire au vrai par différentes rou- 
tes 5 ou nous donner lieu de découvrir de nou- 
velles Terres. Les Conjeftures font les Etin- 
celles y au Feu desquelles la bonne Hiyfique al- 
lume le Flambeau de TExpérience. Je loue la 
modefte timidité des Phyficieôs , qui s'en tien- 
nent aux Faits; mais je ne faurois blâmer la 
hardieffe ingénieufe de ceux qui entreprennent 
quelques fois de pénétrer au delà. Laiflbns agir 
l'Imagination ; mais que la Raifon tienne tou- 
jours la bride de ce Courfier dangereux. Tour- 
nons-nous de tous les côtés: formons de nou- 
velles Conjeétures ; enfantons de nouvelles Hy- 
pothèlès ; mais fouvenons - nous toujours que 
ce ne font que des Conjeéhires , & des Hypo- 
thèfes , & ne les mettons jamais à la place des 
Faits. 

C'est dans cet efprit que je bazarde de pu- 
blier mes Songes fur la Génération. 

as. Principe fondamental fur la Génération. 

Tout Corps organifé' croît par Développe^ 
ment* 
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Au moment, où il commence d'être vifible, 
on lui voit, très en petit, les mêmes Parties ef- 
fentielles qu'il offrira plus en grand dans la fuite. 

Quelqu'effort que nous faffions pour ex- 
pliquer méchaniquement la Formation du moin- 
dre Organe , nous ne faurions en venir à bout. 

Nous fommes donc conduits à penfer , que 
les Corps Organifés qui exiftont aujourdhuî , 
exiftoient avant leur naîffance , dans des Ger- 
mes , ou Corpufcules Organiques. 

2(5. Que la Génération n'efl qu'un fimpîe Dé- 
veloppement de et qui exiftoit aupa- 
ravant en petit. 

L'acte de la Génération peut donc n'être 
que le principe du Développement des Germes. 

27. Que ce Développement s'opère par la 

Nutrition. 

Le Développement s'opère par la Nutrition. 

LÀ Nutrition n'efl proprement que l'Incor- 
poration des fucs nourriciers dans les Mailles des 
Fibres élémentaires. 

Ces Principes pofésj je demande: 

a8. Queftion/ùr cefujet: la Liqueur fêmi^ 
maie ne feroit-elle point le fuc nour- 
ricier àejiihé à procurer les premiers 
Développemens du Germe ? 

; La Foufllére des Etamines, & la Liqueur fé- 
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minale ne conriendroient- elles point les fucs 
nourriciers , deftinés par leur fubtilité & par 
leur aâivité extrêmes à ouvrir les Mailles du 
Germe , & à y faire naître un Développement, 
que des fucs moins fins & moins élaborés n'a- 
voient pu commencer, mais qu'ils peuvent con- 
tinuer, & amener à fon dernier terme ? 

sp. j/ipîicatiotf de cette Idée aux principaux 
Phénomènes de la Génération, 

. Etendons un. peu cette Conjeaure , & ta- 
chons de l'appliquer aux différens cas que ren- 
ferme la matière qui nous occupe. 

On peut les réduire à trois principaux : 

La reffemblance des Enfans au Père & à la 
Mère, les Monftres, & les Mulets. 

Fixons nous à l'Hypothèfe qui admet des 
Qeufs dans les Femelles vivipares , & qui re- 
connoit ces Oeufs pour le Lieu des Germes , 
je veux dire, poui prolifiques. 

'30. Des Monfires. 

On nomme Monfire , toute- Production orga- 
nifée , dans laquelle la conformation , l'arran- 
gement, ouïe nombre de quelques unes des Par- 
ties ne fuivent pas les règles ordinaires. 

^i. Quatre Genres de Monfires. 

De là, quatre Genres de Monftres. 

• Le 
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Le !«•* renferme ceux qui font tels par la 
conformation extraordinaire de quelques -- uniss 
de leurs Parties* 

Le h^. Genre comprend les Monftres qui 
ont quelques-uns de leurs Organes , ou de leurs 
Membres autrement diftribués que dans TétaÊ 
naturèL 

Le 3câîc. Genre embrafle les Monftres qui 
ont moins de Parties qu'il n'en a été donné à 
fEfpèce. 

Le 4eme, Genre renferme (Jeux qui ont , aii 
contraire , plus de Parties que l'état naturel ne 
iè comporte , foit que ces Parties ne foient pas 
propres à TElpèce , foit que lui étant propres ^ 
elles s'y trouvent en plus grand nombre* 

3ft. Des Mulets. 

Les Mulets font des elpèces de Monftres ^ 
qui proviennent de l'accouplement de deux In- 
dividus d'efpèces diiférentes , & qui participent 
iaînfi de là nature dé l'un & de l'autre. 

La refTemblancé des Mulets avec les Indi- 
vidus dont ils tirent leur origine , ne fe mani- 
fefte pas d'une manière uniforme dans toutes 
les efpèces ; c'eft-à dire , qu'elle n'a pas lieii 
conftamment dans les mêmes Parties* Oh croit 
cependant' avoir remarqué , qu'en général le 
Corps du Mulet tient plus de la Femelle ^uè 
dfu Mâle , & que les Extrémités tiennent pluS 
du Mâle 4ue de la Femelle. 

B 
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33- Qf^fii"'" iiioff'"* '" principaux Phi- 
mmènes de la Clnération dans tU/pùthi' 
fl de [Auteur. 

Si les Germes font contenus originairement 
dans les Ovaires de la Femelle , & fi la Matiè- 
re féminale n'ell qu'une efpèce de Fluide nour- 
ricier , deftiné à devenir le Principe du Déve- 
loppement , d'où viennent les divers Traits de, 
reffemblance des Enftns avec ceux qui leur ont 
doimé le jour? Pourquoi les Monftres? Com- 
ment fe forment les Mulets? 

Laissons le premier cas , comme moins frap- 
pant , & toujours un peu équivoque. Atta- 
chons-nouS aux deux derniers, plus fufcepti- 
bles de n & d'analyfe. 

■ g j. ur refondre quelques-unes 

:es Queflions. 

On 'fles heureufement parl'Hy- 

pothèfe propofée , le i«. , le 3e"». & 4cas. 
Genre de Mpnftres, enfuppofant pour le i". 
jj le joc. que la marclie, ou l'opération du Flui- 
de féminal a été troublée ou modifiée par 
quelqu'accident! Kt en admettant pour le 4«nte. 
Genre , que deux Germes fe font dévelop- 
pés à la fois, dont l'un a fourni à l'autre par 
une efpèce de Greffe, une on plufieuts Par- 
ties fumuméraires. 

Le 2d. 'Genre elt beaucoup plus difficile â 
expliquer; & il ne me paroît pas qu'on en 
puiflé tendre raifoa qu'ea.recourant à lllypo: 
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thèfe des Gertnes originairement monftnieux: 
ReRige heureux ; mais qui ne pMt pas éga- 
lement à tous les Phyficiens. 

Les Rapjpbrts des Mulets avec les Espèces 
auxquelles ils doivent la naiflance , peuvent 
être rangés fôus plufîeurs Genres. Nous ne 
fconfidérérons ici que les Rapports de Couleur, 
& les Rapports dé Forme. 

. Les Rapporté dé Couleur s'expfiquent fa- 
cilement par THypothèfe de la Liqueur fémi* 
haie , corïfidérée comme Fluide nourricier; On 
fait combien la qualité des Alimens influe 
fur la Couleur des Corps Organifés. La Ga- 
rance rougit leà Os des Animaux qui s'en nour- 
rifTenc On varie les nuances des V^étaux 
en leur fâifant pomper différentes espèces de 
Teintures... Et c'eft , pour le dire en palfant , 
un genre d'expériences qui eft bien digne de 
l'attention des Phyficiens. Il fêroit très pro- 
pre à perfediônnér THiftoire de la Végétation, 
& à nous découvrir la véritable deftination des 
jprîncipaùx Organes (*). 

Mais , dira-t-on , les Couleurs que le Flui- 
de féminal imprime au Germe devroient s'al- 
térer peu â peu i & s'efiàcer enfin entière- 
ment. 

Je répoiîds que la difpofiriôn à réfléchir 
certaines Couleurs i dépend de la nature & dé 

(♦) Voyez mes Recherches Jùr PUfage des Feùittés âàiii 
lès Plantes 9 Mémoire 5, Leide 2754. in 40. 

B X 
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l'arrangement des Parties; or, cette nature & 
ret arrangement étant une fois déterminés, 3 
paroît très poffible qu'ils fe conferyent , & que 
les nouveaux fucs, qui furviennent, s'accommo- 
dent à cette détermination , comme nous l'en- 
treverrons bientôt. 

La nourriture influe encore beaucoup fur les 
proportions de toutes les Parties: Et 'cette vé- 
rité fi connue nous conduit aux Rapports de 
Forme. 

Deux Objets principaux s'oflïent ici , à nô- 
tre méditation ; le Germe, & le Fluide fémi- 
nal. Analyfons ces deux idées autant que 
nous en fommes capables. 

3 -itahle idée qi/on doit 

iu Germe. 

< 5 eft une ébauche ou u- 

ne Organifé. Cette noti- 

on fés précife : Ou il faut 

enti !r méchaniquemenc la for- 

mation 1!8i"Organes , ce que la boime Philo- 
fophie reÂnnoit être au deffus de fes forces : 
Ou il feut admettre que le Germe contient 
aftuellement en raccourci toutes les Parties ef- 
fentiellés à la Plante ou à l'Animal qu'il re- 
préfente. 

36. Confèquence de cette idée, 

La principale différence qu'il y a donc en- 
tre le Genae & T Animal développé; c'eft que 
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le premier n'eft compofé que des feules Par- 
ticules élémentaires, & que les Mailles qu'el- 
les forment y font auffi étroites qu'il eft pof- 
Jîble , au -lieu que dans le fécond , les Parti- 
cules élémentaires \ font jointes à une infinité 
d'autres Particules que la nutrition leur a af* 
fociées , & quç les Mailles des Fibres fimples y 
font aulïï larges qu'il eft poffible qu'elles le 
foient relativement à la nature & à l'arrange- 
mept de leurs Principes. 

37. jffutre conféquencô qui fe tin de la va-* 
ri été des Parties du Corps Animal, rilati^ 
vement à leurs proportions & à leur dé^ 
gré de confijience. 

^ Xa variété qui régne entre toutes les Par- 
ties de l'Animal , foit à l'égard des proporti- 
ons , foit à l'égard de la confiftence . indique 
dans les Elémens Une variété relative dont 
celle-là dépend. Ainfi les Fibres élémentai- 
res des Os ont originairement plus de confis? 
tence , & font moins fufceptibles d'extenfion , 
que celles des Vaiffeaux ou des Membranes. 

38. Rapports de la Liqueur féminak à 

ces variétés. 

JjE, degré d'extenfîon de chaque Orga- 
ne eft de plus relatif à la Puiffance qui l'a 
produit. Cette Puiflance eft ici , le Fluïde 
nourricier ou la Liqueur fémînale. 11 y a 
donq outrer çq fluide & le Germe . certains 

B 3 
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Rapports qui déterminent la confiftence & l'ex-r 
tenfion de chaque Partie. Ces Rapports , fi 
npus voidons raifoiiaer fur des idées connues , 
ne fauroient être que des Rapports de For- 
me , de Proportions, de Mouvement, de 
Chaleur &c. 

39. Suppofitions de V Auteur touchant la LU 
queur féminak y pour ejja^er d^ expliquer la\ 
Génération. 

K CES réflexions générales , je joindrai quel- 
ques fuppofitions particulières. Je fuppofe 
jo. qu'il y a dans la Liqueur féminale autant 
d'espèces d'Elémens qu'il en entre ^aps, la 
compofition du Germe. 

tL\ Que le^ Elémens d*une même espète ^ 
font plus dilpofés à s'unir , que ceux d'es-, 
pèces différentes. 

3^ Que les Mailles de chaque Partie oh- 
fervent «ne certaine proportion s^vec les Mo- 
lécules relatives de la Semence. 

4^. Que Pefficace de la Liqueur féminale 
dépend du degré de fon mouvement & de 
fa chaleur , & du nombre des Particules élé- 
mentaires de chaque espèce. 

40. Effai d^explication du Mulet , confor- 
mément aux Principes de V Auteur , & ex^ 
- . pofition abrégée de fon Hypothèfe. 

Ces Principes pofés^ la Génération desMu^ 
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Içts femble s'édairdr jufqù'à un certain point. 
De l'acouplement d'un Ane avec une Jument 
naît le Mulet proprement dit. 

Cette Produiftion exîftoitdéjà en petit, mais 
fous la forme d'un Cheval , dans les Ovaires 
de la Jumenc. 

Comment ce Cheval a-t-il été métamorpho- 
fé ? D'où lui viennent en particulier ces lon- 
gues Oreilles ? Pourquoi la Queue eft-elle fi 
peu fournie de Crins? L'^claircifTement de ces 
deux points achèvera de développer ma pen- 
fée. 

Je dis donc que les Elémena de la Liqueur 
féminale répondant à ceux du Germe, la Se- 
mence de TAne contient plus de* Particules 
propres à fournir au développement des O- 
reilles que n'en contient celle du Cheval; & 
que d'un autre côté elle a moins de particu- 
les propres à développer la Queue , que n'en 
à cette dernière. 

De là l'excès d'allongement dans les Mail- 
les des Oreilles , & l'oblitération d'une partie 
de celles de la Queue. 

41. Ohje&ions & réponfis. 

On m^objeftera fans doute que les Semen- 
ces & les Gennes d'une même espèce doi- 
vent fe répondre exaftement , & que par cbU'- 
féquent il n'y a que la Semence du Cheval 

B 4 
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qui puifle faire développer les Germes conte- 
nus dans les Ovaires de la Jument. 

Je réponds , qu'on peut fuppofer fans au- 
cuiiè abfurdité que dans le Rapport de la Se* 
mence & du Germe , il eft une certaine la- 
titude , qui permet à la Liqueur fémînale d'un 
Animal de développer les Germes d'un autre 
qui n'en diffère pas extrêmement en forme & 
en grandeur. 

On m'objeftera encore que les notions que 
je donne de la Liqueur féminale & du Ger- 
me font trop compofées , vu la multitude des 
Elémens que j'y fais entrer , & la diverfité 
des combinaifons qu'elles fuppofent. 

Je réponds que nous ne faurions nous fèi- 
re de trop grandes idées de l'art qui règne 
dans les Ouvrages dé la Nature, & fur-tout 
dans la Sttu6hire des Corps Organifés. 

Une autre Objedion beaucoup plus confi-r 
dérable, e(t celle qui fe tire de certains Mu- 
lets , dans lesquels on pipferve des Parties qui 
ne tiennent abfolument que du Màle.' 

Tel eft ce Mulet qui provient de l'accou- 
plement du Coq avec la Femelle du Canard, 
& qu'on aflbre avoir des Pieds parfaitement 
reflemblans à ceux du Coq. 

J'avoue que je ne faurois fatisfaire à cette 
Objeftion , fi le Fait eft tel qu'oa le rappor* 
te ; mais je doute de la parfaite relTemblance 
de ces Pieds avec ceux du Coq : J'en appel- 
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4^. Importance des Expériences fur les 
lets^ pour éclaircir le myftère de la Généra^ 
tion. Réflexions fur cefujeU 

Je fouhaiterois fort auffi qu'on multipliât les 
Expériences fur la Génération des Mulets. Rien 
ne feroit plus propre à répandre du jour fur 
cette matière tenébreufe. Les Végétaux pour- 
rpîent beaucoup fournir en ce genre. 

Je défirerois fur- tout qu'on s'afTurât, fi dans 
les Petits qui proviennent d'Individus de mênae 
e.fpèce 5 & dans ceux qui proviennent d'Indi- 
vidus d'efpèces différentes, il eft conftamment 
des Parties qui tiennent plus du Mâle, & d'au- 
tres qui tiennent plus de la Femelle , & fi cet- 
te reffemblance- eft toujours uniforme , ou fî el- 
îç varie ? 

Dans l'un & l'autre cas on pourroit faire in* 
tervenir la Liqueur fémïnale de \^ Femelle , & 
raifonner fur cette Liqueur comme j'ai fait fur 
celle du Mâle. 

On pourroit conje6turer avec quelque vrai- 
femblance pour le premier cas , que la Semen* 
ce de la Femelle contient les Elémens particu- 
liers à une ou plufieurs Parties , & celle du 
Mâle ceux qui font propres aux autres. 

Pour le fécond cas , on admettroit que ces 
combinaifons changent dans différentes eipéces. 

Bs 
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A l'aide de ces conjeélures on pouiroit pai> 
venii à rendre raifon des divers traits de reHeia- 
blance qu'on croit obferver eittre les Eofans & 
ceux auxquels ils doivent la naiiTance , mais il 
Êuidroit toujours établir pour Principe , que les 
deux Semences ne faurotient agir l'une fans l'au-r 
tre. 

On paurroît encore avec le fecours 'de la 
même Hypothèfe expliquer la fprmation de quel- 
ques Monfires. 

Par exemple , fi deux Animaux dont les Se^ 
menées ne contiendroient que les Elémens pro- 
pres au développement du Tronc , venoient h 
s'unir , ce qui en proviendroit feroit une maffe 
oblongue , un Tronc fans extrémités. 

43. Principe de la Circulation dans le Ger% 
me 5 fuivant P Hypothèfe de t Auteur. 

La Génération renferme un autre point aus- 
fr intéreflant qu'il eft obfcur. Je veux parler 
du Principe- de la Circulation dans le Germe. 

Voici comment je conçois la chofe. Je ne 
penfe pas. qu'il fe faffe aucune Circulation dans 
le Germe non fécondé. Je crois plutôt que 
tout y eft dans un repos parfait , & que les 
Solides ne contiennent alors aucune Liqueur, 
mais pendant la Fécondation , la Liqueur fémi- 
nale eft portée dans les Organes* de la Circula- 
tion du Germe. Elle les dilate, & cette dila- 
tation étant naturellement fuivle de la réaélion 
du VailTeau fur la Liqueur ^ la Circulation corn- 
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mence à s'opérer. Le Fluide féminal porté pat 
cette yoye à toutes les Parties , ouvre les Mail- 
les des Fibtres fii^ples, & les meç en étac de. 
lecevoic les fucs que la Matrice leur çnvoye. 
JEUes continuent ainfi à s'élai^ par une efpèce 
de duâJlité analogue à celle des 'Métaux , jus- 
ques à ce qu'elles ayant atteint les bornes de 
leur extenfion relpeâtive. 

44. Manière dont V Auteur enpifi^tfon H^r 
potbèfe ; qu^il ne la regarde que çonwfc 
un Roman. 

Tout ce que je viens d'expofer fur la Gé- 
nération y on ne le prendra , fi Ton veut , que 
pour un Roman. Je fuis moi - même fort dis*, 
pofé à fenvifager fous le même point de vue. 
Je fens que je n'ai fatisfait qu'imparfaitement 
aux Phénomènes, Mais je demanderai fi l'on 
trouve que les autres Hypothèfes y fatisfaflent 
mieux. Je ferai là - deflus deux réflexions. 

45, Réflexions faverabks à cette Hypotbèfe. 

La première , que je ne faurois me refoudre 
à abandonner une aufli belle Théorie que l'eft 
celle des Germes préexiftans , pour embraffer 
' des explications pjirement méchaniques. 

LÀ féconde , qu'il nie paroît qu'on auroît dû 
tâcher d'approfondir davantage la. manière dont 
s'opère le Développement , avant que de cher» 
cher à pénétrer celle dont s'opère la Généra- 
tion. 
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CHAPITRE IV. 

De la MulùpTicm'ton de Bôotûre ^ 
de celle par Rejetions. 

4^. Faits princ^ux qui s^jfrent ici à . 
V examen du Pbyficien. 

La confervation de la Vie dans chaque Por- 
tion de rindividu dfvifé , raccroiflement de cet- 
te Portion , la produétion de fes nouveaux Or- 
ganes , la multiplication pat Rejetions , font les 
principaux Faits qui s'ofirent maintenant à nô- 
tre examen. 

47. i« Fait: là confervation de la vie dans 
chaque Portion. Explication, 

♦ * - ' 

Le premier Fait s'explique fecilement dès 
qu'on admet que chaque Portion contient tou- 
tes les parties nécçfTaires à la Vie de TAnimal, 
& que leur ftrufture eft telle , que leur répara- 
tion du Tout ne caufe aucun dérangement dans 
leur jeu. 

L'Observation confirme Tune & Tautre de 
ces fuppofitions : elle nous montre les princi- 
paux Vifcéres étendus d'un bout à l'autre du 
Coips dans les Vers que j'ai multipliés de Bou- 
ture, $c dont j*ai publié l'Hiftoire en 1745 (*); 

(*) TrtàU i'bifeBolêgiei tàt Partie» Parisî in t<V 
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éi elle nous en découvre le jeu jusques dans 
les moindres Portions que la feétion fépare. 

Enfin , elle nous apprend que les playeâ 
qu'on fait à ces Animaux en les mettant en piè- 
ces , fe confolident avec une extrême facDité , 
par la difpofltion fmgulièrè qu^'ont les lèvres des 
Vaifleaux rompus ou déchirés , à fe r'approcher 
& à fe réunir. 

Les fonâions vitales n'étant point interrom- 
pues par la feéHon , le fuc nourricier que cha- 
que Portion renferme , continue d'être porté à 
toutes les Parties pour les nourrir & les faire 
croître. 

48. 2^ . Fait: la confolidation de laplaye^ & 
les premiers acCroiJfetnenSé Eocplication. 

La manière dont cet accroiflement s'opère 
levient préciiément à ce qui fe paffe dans un 
Arbre auquel on a enlevé de TEcorce. Les 
bords de la playe fe rapprochent continuelle- 
ment par l'extenfion des Fibrilles dont ils font 
garnis ; & peu à peu il fe forme ainfifurla playe 
un bourlet qui la recouvre. 

A CE premier Ouvrage de la Nature en fuc- 
cède bientôt un autre plus confidérable ; & au- 
quel celui- là fert , pour ainfi dire , de prépa- 
ratifs je veux parler de la produétion des Or* 
ganes qui manquent aux différentes Portions du 
Ver pour devenir des Animaux complets. Ar- 
rêtons-nous un moment à fuivre une de ces 
Portions qui ont été mutilées aux deux extremis 
té& 
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4p4 3»« Hiif: laprodu&ion etune nouveUeTê' 
te & Suite nouvelle Qtieuë. Explication. 

A rextrêmité antérieure doit pâroftre une 
Tête , à la poflérieure une Queue. Du milieu 
dubourlet, fouvent infenfible ; qui fé formé 
à chaque extrémité , fort un Bouton très pe- 
tit , d*utie couleur plus claire que te refte dii 
Corps. , Il groffit par dégrés ^ & prend là 
forme d*uné Pointe moulTe. Cette Pointe s'al^ 
ikjngé de jour en jour ; bientôt on y décou- 
vre des Anneaux, au travers desquels paroif- 
fent de nouveaux Vifcéres, qui femblent n'ê- 
tre qu'un prolongeinent des anciens. Enfin ^ 
la Tête & la Queue fe montrent j accompa- 
gnées de toutes les Parties ^ui leur font pro- 
pres. C'eft un Ver partait j auquel il ne inan^ 
que plue que d'acquérir la gràndéut de ceux 
de fon espèce. 

On voit par ce petit détail , qu'il en èft 
de la multiplication de ces Vers par Bêutûre, 
comme de celle des Hantes. Tout s'opère 
dans lés uns & dans les autres par un déve* 
loppetneiit dé Parties préexiftàntes. Nulle mé- 
chanique â nous connue , capable de former 
un Cœur , un Cerveau , un Eftomach &d 
jLes Germes répandus dans tout le Corps dé 
ces Animaux , n'attendent , pour fe dévelop-' 
per , qu'une circonftance fevorabte; 

La fection produit cette circonftàiice. Et- 
le détourne , au profit des Germes , la par- 
tie du Fluide alimentaire, qui auroit étéem- 



ployée à l'acCToiflement du Ver entier ; dé 
la même manière , à peu près , qu'en ététant 
un Arbre , ou en taillant une de fes grofles 
Branches , on voit fortir autour de la soupe • 
\m grand nombre de Boutons , qui , fans cet- 
te opération , ne fe feroient point dévelop^ 
pés. 

5©^ Difficulté qui réfuîte de l'explication 

précédente. 

Cette explication quoique très fîmple 
ii'efl: cependant pas exempte de diffieultés. Sui* 
vant la notion que j'ai donnée du Germe 
c'eft un Animal , pour ainfi dire, en mignia* 
ture : Toutes les Parties que les Animaux de 
fon espèce ont en grand , il les a très eu 
petit. ' 

Or, dans l'application de cette idée aux 
cas dont il s'agit , ils n'y a que quelques Par- 
ties du Germe qui fe développent , la Tête 
dans le Germe placé à la Partie antérieure de 
chaque Portion , la Queue dans celui qui efi 
à la Partie poflérieure. Çue devient dans le 
premier Germe la Queue ? dans le fécond la 
Tête ? Pourquoi , lorsque le développement 
a commencé dans quelques-unes des Parties, 
ne continuë-t-il pas dans toutes les autres? 

Les mêmes Queflions ont lieu à l'égard 
des Plantes j Les Germes que Ton fuppofe a- 
voit donné naiffance aux Branches , conte- 

noient une Plante en petite II en écoit de 
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même de ceux d'où font provenuës les Rat- 
cines. Les unes & les autres ne fe font donc 
développées qu'en partie» 

51. Rêponfe à la difficulté. 

Ces Difficultés, approfondies jusqu'à un cer^ 
taîn point , fe réduifent , ce me femble , à 
imaginer des Caufes capables d'empêcher le 
développement de quelques Parties du der- 
me : En effet , je ne penfe pas qu'on yeuil^ 
le' admettre des Germes particuliers pour cha- 
que Organe , & multiplier ainfi les Etres inu- 
tilement, fans parler des difficultés ^ plus gran- 
des encore & plus nombreufes , auxquelles u- 
nc fembiable Hypothèfe donneroit naiffance. 

Les Caufes que nous cherchons , nouspou-^ 
vons les trouver foit dans l'arrangement , la 
pofition pu la ftruélure des Germes , foit dans 
îes rapports ' fecrets de cette ftruéture , ayec 
celle du Corps où ils doivent fe dévelop- 
per, foit enfin, dans diverfes circonftances ex- 
térieures. 

52. Conje&ures fur la manière dont ks Ger^ 
mes font diftribués dans les Fers qu^on 
multiplie de Bouture , 6? fur celle dont ils 
parviennent à s'y développer. 

De ces différentes fources nous tirons dond 
les Conjeftures fuivantes, 

I^ Que les Germes deftinés à completter 

chaque. 
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chaque Portion , font rangés à la file , aa mi- 
lieu , & le long de l'intérieur du Ver. 

. a». Qu*ils y font placés de lixanière que leut 
Partie antérieure re^rde la Tête de rAnimaU 

, 3'. Que dans le Ver entier > les Germes, on 
ne reçoivent aucune nourriture j ou que s'ils en 
reçoivent , l'effet en eft anéanti par la féfUhnce 
ou la preffiçn des Partiçs voifines. 

4»* Que l'effet de la feétion eft première-' 
ment de détourner vers le Germe lé plus pro- 
che de la coupe, là partie du Fluide nourricier' 
qui aurOit été employés à la nourriture & à 
l'accroiffement du Tout ; fedondement de faci- 
liter f éruption & l'allongement du Germe en 
lui foumMnt une libre iifuëi 

5». Qu'à mefure que le Genne groffit & s'é- 
tend , la partie de fon Corps qui demeure dans 
cdui du Ver, ou dans le tronçon j s'unit avec lui 
par une véritable Grçff'e ; les Vaiffeaux d'un 
^nte s'aboùchant à ceux du même genre , en- 
forte qu'il s'établit entr'eqx une Circulation 
commuûe & directe» comme on le voit arriver 
aux Portions de ^érens Polypes , mifes bout 
.à bout» r 

* « 

53. Exetfiplè HrJ del Pkntes â? de leurs 

Boutures. 

K regard deâ drconftdnceà extérieures, les 
Boutures des FMeés nous en foumilTent ïiq 
exemple qui eft palpàblci 



A 
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- :La partie fupérieure du Germe ne faurpît 
s'y développer qu'à Tair libre ; Tinférieure le 
xraint , au contraire , & requiert une certaine 
humidité. Ainfi , dé la Portion' dé là Bouture 
qui eft hors de terre 5 fortent les Branches ; dé 
'celle qui eft en terre, fortent' les Racines. La 
'différence fenfible qu'on obferve entre la ftruc* 
ture de la Racine & celle de la Tige , donne 
naifTance à ces différens befoins. '• 

.r 54* 4"^* Fait extraordîtiairé : Vers qui po^f- 
' * fini une Queue au4ieu d'une Tête. 

Difficulté d^ expliquer ce Mt.'' ' r" -^ 

Il eft une espèce de Ver long ^ aqiiatiquei» 
en qui la propriété de revenir de Bouture ^ .eft 
refferrée dans des bornes fort fingulières, . . ; 

Lorsqu'on coupé la Tête à icette e^èce de 
Ver, elle, en repouffe, comme lés autres, une 
nouvelle ; mais fi Ton iait là feétion dans des 
points moins éloignés du Milieu cUi-Corps ,:ou 
'qu'on partage ce Ver en déa-ytroiss <|uatre 
oiî plus de Parties , chacune* d'elles pouffera; u- 
ne Queue à la place où elle aûk)k^ dû .^oixficr 

une Tête. ' •..■.. ..:. :;.; . w. /.rj ::î - 

Comment expliquer un Phénomène £ï iéiran- 
gei& l'accorder avec les CbtijèâwresVqiii^. ont 
été hasardées cy-deflus? 

r ' ^URA-T-ON recours à l'Ifypçshèfe des Ger- 
jnes origin^renjent monflaruçiw ? M^s JajJ&é- 

quence du Phénomène s'wcçs^tqit .ïgsàr^^^Yef 

cette explication. y 
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SoupçoNNERA«T-ON que cettc Queuë; fuijBUn 
méraire eft une Tête mal conformée, qp^ di- 
vers accidens ont rendue telle ? Mais Fobferva- 
tion dément ce foupçon } elle nous affure que 
cette Quôuë efl: auffi bien conformée que celle 
qui a pouffé au bout poftériélir. 

Conjecturera- T- ON qu'il faut plus de forcé 
dans cette espèee de Ver , pour le dévdop^ 
pement delaïêté, que pour celui de la. Queue;. 
& fe fcmdera-t-on fur ce que dans. ceux de la 
Partie antérieure desquels, on n^a retranché qii'ur 
ne portion -, la réprôduétioa de la Tête a lieu ? 
Mais cette Conjeaure nç :Çiit que renvoyer. plua^ 
loin la difficulté; pourquoi en effet la Tête exi-, 
geroit - elle plus de force & de vigueur de la . 
part du Ver , pour parvenir à s'y développer i 
que n'en exige la Queue P 

SeroIt • CE parde qu'elle eft plus compofée ^ 
& que fes Vaiffeaux font plus repliés ? 11 n'y, 
a dans cette Réponfe , qu'une lueur de vraifenj-, 
blance , dont on a peine à ie contenter Q*y 

55. Diférence entre la multiplication de Bou- 
ture des Vers & celle dés fiantes. 

On obferve cette difi^rence entre la règrp- 
duébion de Bouture ^ des Animaux , & celle 
des Fiantes ; que là prenuère fë fait précifômént 
félon la longueur du Goips : âu-lieu que cêlle- 

(*) Vo7« M fecofide partie dé làon Traité d'kià^Uéfl' v 
. ©bf. XXItt. & firiVf ; , 
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ci fe feic plus ou moins obliquement à cette lon- 
gueur. 

; $6» Muitipiication du Po^pepar Rejettons» 
., , Eaçpîication, 

Quefïion fitr ce Sujet : R^ponfCé , 

■ 1,h liiultîplfcation des i'fllj^i ^ des autres 
Vers , par Rejetton^ , iè fiiit j' comme celle de 
Bouture, par des-Getmea répandus dans l'inté- 
lieur de TAnimal y ^ qui sV- développent à Tai- 
de de Certaines . ciramfliania^s; . . 

• Ot^ peut faitelà-fdeflus Une Queftion i Les 
Oermes employés à co'mplétter chaque Portion 
dans l'Animal , font? ils çrécifémeiit les mêmes 
4ui opèrent là multiplication par Rejéttôns? 

ON peut 'le penler : rajais» & Ton vouïoit y 
trouver une différence, elle ne fauroit guéres a- 
voir Reu que dans ïa pofition. Les Gerriies def- 
tinës à la muftiplfcation de Bouture, Tèrùnt pla- 
cés dans le milieu du.Cdrps , comme nous fa- 
vpns ftippofé ; 6t ceux: qui produifent la multi- 
pBcatiottp^îr Rejettom, feront fitués fur les cô- 
tés du Corps, d^ns l'épaiffeur de. la Peau. 

: Sî»." Ob^^tt'fmre lèSyfléme des Germes, ti" 
rée de leur prodigmfe.petitej/b & de la ra* 
I pidité de leur^Mcroi^ement^ 
■ Report fe, ... 

On fait contre les -Gémies^ une objeélâo» â 
laquelle je ne doiis pas négliger de répondre. 
Elle ef): Urée d& leur ùïfime DetitefTe . & de k 
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pro^gieufç rapidité qu'elle fuppofe dans leurs 
premiers accrpiflemens. 

En effet le Fœtus eft vifible peu de jours a* 
près la Conception. Il a donc acquis alors un 
volume plufieurs millions de fois plus grand 
que n'étqit fçn volume originel, 

Comment. t:once voir un développement fî 
flibit, fi éloigné des progreflîons ordinaires? Je 
réponds, qu'il n'eft point 'abfurde defuppofer, 
que les Loîx qui déterminent les premiers dé- 
veloppemens du Germe, diffèrent de celles qui 
en règlent les développemens poftériéurs ; ou 
que les effets d'une même Loi varient dians dif- 
férens tems. 

Nqus ne oohnoiflbns pas affés la nature de 
cet Atome organifé , & la manière dont la Li- 
queur féminale agît fur lui , pour , décider fur 
1 impoffibïlité de la chofe. Nous voulons juger' 
de ce qui fe pafle dans le Germe torsqu'îl com- 
mence à fe développer, par ce que nous, voyons* 
s'y paffer , lorsqu'il eft devenu Habitant du 
Monde vilible.. Cependant il eft naturel de 
penfer que ces deux états doivent être diffé- 
rens. Dans le premier , les Fibres ont. toute 
la.foupteffe poffibJe, & lesfucs deftinés à. les 
nourrir & à les étendre , fonc les. plus élabo- 
rés , les plus fin^s & leç plus pénétrans qu'il y 
ait dans la Nature- Dans le fécond état, au 
contraire , les Fibres font endurcies jusqu'à un 
certain point j^ & cet eodurciffement. augmentée 
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xhaque jour. UaccroilTement ne fauroît aînfi 
fe faire que lentement , & par dégrés tout à 
iait infenfibles. De plus , les fucs qui Topèr 
rent , font plus mélangés , plus grofliers , & 
moins aâifs. 

Enfin, la diverfité des lie^x affignés à ces 
deux âges , peut être ici d'une grande influence : 
le plus ou le moins de chaleur , le eoncafît plus 
ou moins, immédiat de l'air , les mouvemens 
plus ou moins grands , font des C^ufes parti- 
culières dont on conçoit Tefficace, 

Si Ton fuppofoit que la nature du Germe 
• approche de celle des Fluïdes 4 fi Ton fe le re- 
prefentoit fous Timage d'un Globule d'eau , on 
««oncevroit que la Partte la pluis fpiritueufe de la 
Semence , pourroit occafionner dans ce Globule 
une expanfîon , pu une espèce de raréfaâion 
analogue à celle qui fuit de l'aâion de deux 
.Fluides l'un fur Tautre. 

Mais à cette espèce de raréf^étion, fuccè- 
de bientôt ici , un açcroiffement réel , qui eft 
produit par l'incorporation des Particules plus 
-folides de la Liqueur fémînale. Cette Liqueur 
devient ainfi à l'égard du Germe , ce qu'ell à 
regard de la PlantuU , l'efpèce de Farine que 
renferme la Graine. 

L'Ide'e que je viens de propofèr fur la na- 
ture du Germe , s'accorde fort bien avec l'ex- 
trême délicateffe ou plutôt la molleffe qu'on 
remarque dans toutes les Parties des Embryons. 
Il femble^ que fi Ton pouvoit remonter plus 
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haut, on les trouverait presque fluides. 

58. De la cmfirvation des Germes. Ma- 
nière de la concevoir. 

D'un xaae côté , cette Conjeâuie pourra 
paroître ne pas quadrer , avec la confervatîon 
des Germes que nous avons fappofés répandus 
dans toutes les parties de la Nature. Mais il 
ne doit pas y avoir plus de difficulté, à conce- 
voir la confervation d'un Germe de l'efpèce 
dont il s'agit , qu'à concevoir celle d'im Glo- 
bale de quelque FhSde que ce foit. L'Eau , 
pat exemple , fe convertit en Glace , s'élève 
en Vapeurs , entre dans la compofîdon d'un 
grand nombre de Corps, làns que les Particu- 
les cooftituantes changent de nature. 
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Nêtêvelles Réflexion fur /(fj Germes, âf 
fiir Wecofiûone organiqae. 

59. Introduôiion. But de P Auteur^ 

L'hypothe SE des Germes , nous offre cb^-^ 
core plufiéurs Queftions \ difcuter. Nous tou- 
cherons aux principales. Je ne fais point un 
Traité dé la Génération. Je parcours rapide- • 
ment ce que ce fujet renferme de plus inté- 
reffant , ou de plus difRcilç. 

(5o. v^ Quefiion: pourquoi certains Germes 
ont- ils befbin^e la Liqueur que fournit h 
Mâle , pour fi d^veloppçr ? 
Réponfe. 

Première Question. Pourquoi les Gertfies 
qui fe font introduits dans 16 Corps des Femel* 
les foumifes à la Lpi de Taccouplement, ne peu- 
vent -ils sV développer, fans le fecours de la 
Liqueur que le Mâle fournit f 

Réponse. Tel eft ici Tordre de la Nature 
que rintérieur des FemçUes de cette efpèce ne 
contient aucune Liqueur , affés fiibtile ou affés 
aélive pour ouvrir, par elle même, les Mailles 
du Germe , & y cominençer le développe- 
ment» 
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<5î. 2^ Q^eftim: comment k Germe conti- 
, nue -t.- U à croître après que la Liqueur féi 
, . minale a cejfé S agir ? 
Réponfe. 

fide Question. Mais comment ce dévelop- 
pement continue - 1 - il , lorsquç la Liqueur qui 
l'a fait naître eft totalement épiiifée?^ 

Réponse. Les Machines animales ont été 
conftruites avec un art fi merveilleux , qu'elles 
convertiffent en leur propre fubflance les ma- 
tières alimentaires. Les préparations , les com»- 
binaifons , les réparations , que ces matières y 
fubiffent , les changent infenfiblement en Chyle , 
en Sang, en Lymphe, en Chair, en Os, &c. 
&c. Ainfi ^ àès que la Circulation a commencé 
dans le Germe , d^s qu'il eft devenu Animal 
vivant , les mêmes Métamorphofes s'opèrent dans 
fon intérieur. La diverfité presqu'infinie de 
Particules , qui entrent dans la compofition des 
alimens, ; le pombre , la ftru6lure , la finefle , 
le jei| des difFérens Organes dont elles éprou- 
vent i'aélion , nous perfuaderoient facilement la 
poffibîKté de ces Métamorphofes, quand nous 
ne les fuivrions pas à Toeil jusqu'à un certain 
point. 

61^ 3mc Quefîion : pourquoi les Germes qui 
s'^introduifent . dans les Mâles ^ ne s^y déve^^ 
logent T ils point ? 
Réponfe. \ 

TrOisiei^e Question. Les Germes ne 

C s 
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troduîient - ils qne dans le Corps des Femelles , 
ou- s'ils s'introduifent aufli dans le Corps des 
Mâles , pourquoi ne fe développent -fls que 
dans celui des Femelles? 

Réponse. La petîtefle des Germes , leur diC- 
perfion dans l'Air, dans PEau, & dans tous 
les Mixtes qui iDumiflent à la nourriture des 
Corps organUes , ne laiffent aucun lieu de dou^ 
ter, qu'ib ne s'introduifent dans le Corps des 
Mâles, en auffi grand nombre, que dans celui 
des Femelles. Mais celles -ci. étant feules pour- 
vues d'Organes propres à les retenir , à les fo- 
menter , & à les faire croître , ce n'eft quechez' 
elles que la Génération peut s'opérer. 

63. 4"»^ Queftion : pourquoi parmi tflnt de 
Germes qui s'introduifent dans les Femel- 
les^ ffy en a^t- il que deux ou trois qui 
parviennent àfe développer ? ' 
Ràponfe. 
Quatrième Question. Les Germes étant 
répandus en ii grand nombre , dans les Corps 
organifés 5 comment ne s'en développe - 1 - il 
qu'un à la fois, rarement deux, dans les Fe- 
melles de diverfes Efpèces? 

Réponse. Nous ne connoiflbns .pas les Or- ^ 
ganes qui raffemblent dans les Femelles , les 
Germes deflinés à y multiplier l'Elpèce. La 
ftraéhirede ces Organes eft, peut-être, telle 
que l'aétion de la Liqueur fémînale ne fe feit 
Mntir, à la fois, qu'à un ou deux Germes feu« 
lement ^ • 
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Mais quand les chofes feroient autrement, 
quand on fuppofercdt que le Fluide féminal a- 
git, en même tems, fUr plufieurs Germes, il 
n'y auroit aucune abnirdicé à admettre que tous 
n'en font pas également affeébés. Celui , ou 
ceux qui le font le plus, fe développent da- 
vantage-, la Circulation,. & les autres Mouve- 
ments vitaux s'y opérant avec plus de force, 
le Fluide nourricier s'y porte en plus grande 
abondance: les autres Germes moins nourris, 
& bientôt affamés ceflent de croître, ôç ne pro- 
pagent point l'Efpèce. 

64. He ce qui peut arriver dans des Ger- 
. mes dont les premiers dèvekppemens ont 

^té arrêtés : il eft pojfible qiiùs reviennent 

à leur premier état. 

Si on me demande , ce que deviennent ces 
Germes infortunés? Je réponds, qu'il n'ell pas 
impoffible que leurs Parties élémentaires fè ra-» 
prochenc par l'évaporation des fucs qui avoient 
pénétré dans les Mailles j & que ces Germes ne 
fe retrouvent ainfi dans le même état où ils é- 
toient avant que la Liqueur féminale eût agi 
fur eux. 

Apre's tout , combien de Graînes qui ne 
produifent point de Plantes ! Combien d'Oeufs 
dont il ne fort point d'Oifeau ! La Nature 
eft Çi riche , qu'elte ne regarde point à ces peti- 
tes pertes ; & ce qui ne lert pas pour une fin , 
fert pour une autre. 
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^S* 5®^ Queftion : lès Germes d^une mime 
Efpèce jont-ils tous identiques ^' ou efl-il en- 
tf'eux des différences individuelles? 
Réponfe. 

Cinquième Question, ^rcs Gennçs d'une. 
çiême Efpice , font - ils tous égaux ^ fembla- 
bles: ne diffèrent - ils que par les Organes qui 
çaraâérifept le Sex^? ou, y a-t il entre eux une 
diverfité analogue à celle que nous obfervonsi 
çntre les Individus d'une mçmç Efpèce de Plan- 
te, ou d'Animal? 

Réponse. Si nous confidérons riramenfe va- 
riété qui règne dans la Nature, le dernier fen- 
tîment nous paroîtra le plus probable. C'eft ^ 
peut - être , moiïis du concours des Sexes , que 
de la configuration priraftive des Germes , que 
dépendent les variéçés que nous remarquons en- 
cre les, Individus d'une même Efpèce. 

(î<J. Réflexions Jtjr la rejjemUance des Epr^ 
fans à leurs tarent^. • 

Pavouerai cependant, qu'il eft des Trait» do 
reffemblance entre les Enfans , & ceux auxquels 
ils doivent le jour, que je ne fuis point encore 
parvenu à expliquer par THypochèfe que jepro- 
pôle. Mais ces Traits ne fonç-ils point équi^ 
voques? Ne commettons -nous point ici , le 
Sophisme que les Scholaftiquès appellent non 
çaufa.^ pro caufa: ne prenons - nous point pouï • 
caufe ce qui n'eft pas caufe? Un Père boffu, 
a un Enfant boffu ; on en conclud auffi - tôt , 
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tque r Enfant tient fa Boffe de fon Père. Cela 
peut être vrai ; mais cela peut auffi être faux, 
La BolTe de Tun , & celle de fautre peuvent 
dépendre de diôërentes caufes , & ces caufes 
peuvent varier de mille manières. 

Les Maladies héréditaires foùftent nioins de 
difficultés. On conçoit facilement que dès fucs 
viciés doivent altérer la conftitution du Germé. 
Et fi les mêmes Parties qui font affeélées dans 
îe Père /ou dans la Mère , le font dans TEûfant, 
cela vient de la conformité de ces Parties qui 
les rend fufceptibles des mêmes altérations. 

Au relie ^ leâ Difformités du Corps décou- 
lent fouvént de Maladies héréditaires ; ce qui 
diminue beaucoup la difficulté , dont je parfois 
il n'y a qu'un moment. Les fucs qui dévoient 
fe porter à certaines Parties étant mal condi- 
tionnés , ces Parties en feront plus ou moins 
défigurées, fuivant qu'elles fe trouveront plus 
ou moins difpofées à recevoir ces mauvaifes im- 
preffioné. 

<î7- <î"^ Qi^efiion: pourquoi les Mulets n'en- 
gendrent - ils point i 
Ripênfe. 

SixiÊMË Question. Poiîrcjuoî les Mulets 
m'engendrent -ils point? 

R. l'Auteur de la Nature ayant voulu li- 
itiiter lesEfpèces, a établi un tel rapport en- 
tfô la Liqueur féminale & le Germe , que les 
Organes de la Génération de celui-ci, ne au- 
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toient être développés en entier que par le 
Fluïde féminal propre à fon Efpèce. Je dis en 
entier , parce qu'il y a une diftinétion de Ses© 
dans les Mulet,s ; mais cette diftinétion ell io* 
complette, puisqu'ils n'engendrent point. Des 
Vaiffeàux que le Fluïde fôminal n'a pu déve- 
lopper, ou, qui font demeurés oblitérés dès la 
conception,, donnent lieu à cettje impuiffan- 
ce. 

(J8/ y^'Qt/^fihft: Us Germes qui^ dans les 
Plantes , (tonnent naiffance aux Branches i, 
prodmfèn%- ils encore l^Plamule logée dans 
la Graine f 
■^éponfe* 

SfiPTiEME Question. Les mêmes Germes 
qui, dans les végétaux , produifênt les Bran^ 
ches, & les Racines, donnent -ils encore naif- 
fance à la petite Plante renfermée dans la Gtaî- 
ne? 

Réponse. Le Germe qui eft contenu dans 
la, Graîne , ne fauroic fe développer fans le fe- 
cours de la Pouffière des Eu^mines. Cette-Pous- 
fière rfâQferme une Liqueur ^^ que Ton peut fup- 
poier^ être la plus fubtile & la- plus adive de 
tojates cellps qui çirculenp dans la, Plfinte. Les 
Germes qui donnent naiffance aux Branches ^ 
&. aux Racines , fe développent fans Féconda- 
tion, du. moins apparente. Un Fluïde moins 
fobtil, 6^ moîng aétif <^e le Fluïde féminaH 
fuffit donc pour le développenaent de ces • Gen* 
mes : D'où Ton peut légitimôment Gonduœ qu^ 
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diffèrent de œux qui produifent la Pkntuk^ 
en ce qu'ils font plus grands, ou que leurs Mail« 
les font moins ferrées. 

On pourroit foupçonner que la Liqueur des 
Etarnînes, pénètre dans le Corps de la Plante, 
& y féconde les Germes dont naîffeiit les Bou- 
tons. Mais le retranchement/des Fleurs. n'em-; 
pêche point la Fiante de pouffer de nsouvdles 
Branches , & de nouvelles Racines. 

Faites une forte ligature' à une Branche: 
il fe formera au deffus de la ligature , un Bour-^ 
Ut. Coupez la Branche à l'endroit «de la liga- 
ture, &' plantez -la en terre: Elle y reprefidr^ 
avec beaucoup plus de facilité & de promptitu- 
de, qu'elle n'auroit fait fans cette petite prépa- 
ration. La ligature , en interrompant le cours 
du Fluïde nourricier, le détermine à fe porter 
en plus grande abondance aux .Germes qui fe 
trouvent placés au deffus de la ligatare. 

L'Art , avec lequel toutes les Parties de la 
Plante font dilpofées dans la Graîne , nous ai- 
de à concevoir celui que fuppofe l'arrangement 
de ces mêmes Parties dans le Germe primitif. 

.69. 8»e. Ù^efiîon: comment fe forme une. ffou' 

veue Êcorûe , une muveBe Peod^ 

Rip^pfe, 

HurriSME ^Question; 3i toutes les Parties 

'd'uirCoi'piorganifë exiifoient, bn petit, dans 

le Germe ; s'il ne fe "ftit poinr de nouvelle pro*- 

^uâion , comment concevoir h formation d'u- 
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ne nouvelle Etorce, d'une nouvelle I^au,-&c.? 

Réponse. ' Toutes les Fibres d'Un Corps or- 
ganifé ne fe développent pas à la fois. Il en 
eft un grand nombre qui ne peuvent y parvenir 
qu'à l'aide de. certaines èirconftances. Telleg 
Ibnt les Fibres qui- fourniflent aux reproduc- 
tions donr il s'apit id. La Playe faite à Fan- 
ciennc Peau , détermine les lues nourriders U 
fe porter aux Fibres" invifibles , qui envïronnené 
les lèvres de la Haye , &c* . Mais^ fans recou- 
rir à i*exiftence deces Fibres învifibles , on peut 
fe contenter d'admettre , que les Fibres des env 
virons de la Playe étîœt mifeà plus au large par 
la deftruâion des Fibres qui les* avoifiuoi^t i 
& recevant tout le fuç qui étoit, porté à celles- 
cy, doivent natureUement groffir,;&.,s'éj:€ndr» 
davantage.. 

yo. pfi^e. Queflion:Si les mues& ks métafnqr^ 
phofes deslnfeâies\ la produ&ion des Ùents ^ 
la réprodu&ion des Pattes de /JËcreviJ/è 
prouvent qu'il eft des Ùernip'Opropriés 
à dîférentes Parties? > 

^éponfe, - •" • 

Neuvième QùEirtbN. Lés Mùës dé àiffl- 
rènts Animaux j leurs Métamorphofes ", la ré- 
produâion des Pattes des Ecreviffes , celle des- 
Dents ,'.&c. ne prouvent -eUe^ pasqu'^ eft 
de Gérfiiès particiîKe», deftiuésV.Ii^^^^jqd^c- 
tion de diiFejentes Parties ? .,.•■. 
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• 

. Rëiponsk Si nous ne pouvons expliquer mi* 
'chaniquement la formation d'une. fimple Fibre* 
au moins d'une manière à fatisfàire la raKon^ 
(comment expliquerions-nous par la même, voye 1 
h réproduétion d'Organes ^uifi coinpofés que 
le Ibnt ceux de la plupart des Inleébes? Quelle 
Méchanique préfidera à , la formation d'ime 
Dent, d'une Jambe, d'un Oeil, &c. 

• 

, Si l'on veut préférer des idées affés . claires * 
à des idées, très obfcures, oii conviendiâ que 
toutes ces Parties exiftoient en petit dans le Ger- 
me prîndpâl. Ainfi le Germe de l'Inièàe qui 
fe métamorjJhofe , contient aétuellement toutes 
îes enveloppes dont cet' Inlèéte doit fe défaire | 
& tous les Organes qui les accompagnent* Ces 
différentes Peaux emboitées les unes dans le» 
autres j ou arrangées les unes fur les autresi 
peuvent être regardées comme autant de Gei* 
mes particuliers, renfermés dans le Germe prin"- 
cipal 

J'ai eu recôuiss à Une autre hypothèfe po\xt 
rendre raifon de la multiplication de Bouture, 
& die cèlîë par Rejéttoris , parce qu*il m'a ^ipa- 
Hi que ce font des Prbduftioni d'un genre di?- 
férenti • 

71; loàè. QuéJHon : m Germe à une ej^- 
ce donnée peut'il fe développer ,dam UH 
Tout organift d^une ejpèce différente^ 
Réponfei * 

|)ixisME Question. tJn Oe^é ètxaà êèùk* 

D 



e6 dORAfêe , ipèiU;41 re<âével(!»per dans un Cdtôâ 
«i^Mliië âMië «fpiècô dfffétente i }e Germe 
d« tdmia^m tt&atpk ,pcfné dans nôtre Corps^ 
le id)t«l^ des fati les {ifcis propres à la nour- 
fiittre ^ tt V<et » parvieErdroic « U à »> déve* 
fi^l^'; ^ ^cft-iûli là , VGàgim des Vers du 
Cotps HmssÊtk^ 

RiPONSE. Coitmïe je tie croîs pas que le 
O&me de k Tul^ p\mé jamais fe dévelop' 
{ter dsm 3a ii^-» je (re penlepas , non plus , 
tp6 fe "Oerfiie dû Timia pvàne fe développer 
ma le Coi^ Hc^am « comme dans fa Ma- 
trice tiWareSe* Je crois qa'il n^ëft point dan» 
k Nât»re de Loix plus iavadables , que celle 
^ ofâàmsè que ks Cernes d'une e^ce ne 
fb dëVilo|){$ent polat dans ^des Corps oigam'- 
(es d*dite âQyèiSe difiTérenlê. Ainfi , quoique 
r^rigdfe ti^ Vers du COtps fiumaiQ foit extrê- 
meâiëffl: djfau^ y je firéferend coôjoars defuf' 
pendre mon jugement fur ce fujec , à embraf^ 
Sx Vtjfpoùme dont je viens de pader. 

7». ïi^xms Jur^ Wrigîne des Vers du 

Cùrps Humain, 

Une! Mouche va dépofer fês Oeafs dttns le 
fsFez du Mout6n.^vi!& autre Mouche , plus har- 
^e encore, va pondre dans leGozier du Çerf^ 
(^ Lorsqu^on ignoroit ces Faits, on étoit auffi 
embaraiTé fiff l'origine des Vers du Nez du 
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Mouton, ou fur celle des Vers du Goziér àfi 
Cerf, qu'on l'eft aujoùrdhui fur Toriginfe d^ 
Vers du Corps Humain. Un heureux faozaxd^ 
^es obfervations plus fines,, ou plus pouflëes, 
cous découvriront un jour le miftère, & no^s 
apprendront qu'il en eft de l'origpjie des Vejs 
du Corps Humain , comme de «elle dss autn» 
i^jiimauxa 

Si le foitià éxîftoit dans k tértê » éôffimé 
raflRue Un habile Naturalifte , le FrOUÀme 6- 
toit GiGJle à refondre^ Mais Tobi^rvation fitt 
laquelle ce f*ait repofe , n*a point été répétée, 
& elle manque des détails qui auroient été pro^ 
près à la conftater (* }< 

Le Tœftia eil commun à dlfi^i^rëhtô Adi 
maux : la Tanche & le Chien y font fort fil- 
jets. On imagine aifémënt «comment eet In*' 
fe£tè t)ëut pauer du Corps de ces Animaux 
dans éelui de ^HommBi Mais Comment s'in- 
troduit -il dans l'intérieur de la Tambe? Leë 
Eaux font encore moins connue^ que la ll'elrë i 
feroient-éDeë la vraye Patrie du T(]^ia ? Leà 
Semences invîfibles de ie Ver , ou le Véf lui* 
même j encore petit , paSeroieût-ils aved les 
Alimenta daiis les Int^ins de la Tanche F Mais 
le même liifeéte peut -il vivre é^émen€ dan^ 
TËàti^ & dànâ le Copps d'un Animal yiVantli 
Les obftrvàcions 4e Plantes qui ont ^mé àisA 

(*) ^àfH lËà HMAtoàdix fitt te tlÊsk » l«t* V4U M 
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'l'EftôHiach, &'les Ihteftins de divers Animaux, 
celles d'Infeftes terreftres , ou aquatiques qui 
font fortis du Corps de plufieurs Perfonnes, ren- 
droient cette conjeftùre ,plus probable , fi el- 
les ; étoient plus îures , ou mieux conftatées. 
Quoiqu'il en foit , nous voyons les Hommes, 
& les Animaux fe faire à des climats très diifé- 
icnts, & quelquefois contraires. Nous les voy- 
ons aufli s'accoutumer à des Aliments qui ne 
défèrent pas moins que les Climats. Nous pro- 
longeons , ou nous abrégeons à volonté , la du- 
rée de la Vie de beaucoup d'Inièétes : nous 
les Ëdfons vivre indifféremment dans un Air 
extrêmement froid , ou extrêmement chaud : 
nous retardons , ou nous accélérons comme il 
nous plait , la Tranlpiration de ces petits Ani- 
maux , fans qu'ils paroiffent en foufFrir (♦). Ce 
font là , autant de préfomptions en faveur des 
.Tranûnigrations du Tœnia. 

Enfin, n'en feroit-il point duTœm'a, & des 
âutrfes Vers du. Corps Humain, comme de plu- 
fieurs efpèces d,'Infeftes , dont la Vie paroit a« 
voir ; été liée dès le commencement , à celle 
^e différents Animaux ? Les Vers du Mouton , 
& ceiix du C^r/ , dont nous venons de parler, 
la Puce , le J°<9« &c., en feroient des exem- 
ples. Les Etres doués de fentiment , ont > été 
multipliés autant que le. Plan de la Création a 
>û le permettre. Un Animal efl; un Monde ha« 
ité par d'ai^tres Ai^imaux : ceux-d , font Mon- 
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(*) Mimimjm lis i^nSo ptt Mr. de Réiimor» Ton. *i 
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4és à leur tour ; & nous ne fàvons ;poinc où 
cela finit. 

73. II*». Quefiion : Comment fe fait h 
MuUipUcatioii fans jiccouplementt . 

Réponfe. 

- w * 

• Onzie'me Question. Comment fe fait \k 
Multiplication fans Accouplement? ... 

Réponse. Dans les Efpèces qui nei font 
pas foumtfes à la Loi de T Accouplement , cha- 
que Individu a en foi le Principe de la Fécon- 
dation. Il eft pourvu d'Organes qui féparent 
de la mafte de fon Sang la Liqueur îubtile , qui 
4oit opérer le développement des Germes. Ceis 
Germes font nourris , ils croiffent / & fe per- 
feélionnent comme les autres Parties de TAni- 
mal : 5c C.ette Multiplication qui nous pâroît 
fi extraordinaire , nous paroîtroit la plus natu- 
jelle , parce qu'elle eft la phis lîmple , fi nouf 
n'euffions jamais vu d*Animaux s'accoupler. 

74. Réflexion fur P Accouplement^ 

' En effet, comment euflîons;Bous lbupçonni$ 
i[ue pour produire u^e Plante , ou mi Animal , 
lu Nature eut dû y employer le concours de 
deux Plantes , ou de deux Animaux. Çonfî- 
dérons l'appareil d*Orgaies qui ont été ména- 
gés dans les deux Sexe§ pour cette importante 
m. Rendons - nou^s attentifs aux diverfeacir- 
çonftanges. qui précèdent , qui accompagnent. 
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ê: <)ài llHvént runioi) dé deux Indivi4as ; flp 
nous demeurerods conyainGus , qu'il n'efk peuC-» 
lore^Tieçt ^aas k Nature, de plus fingulieir, 
^ de pkifi propi« à exciter ii^qrç Aupiffer 

7^. Ccinje^ure^ fur h raifon fft^tppbyfi^ue 

Par quel modf , la Sagessb SulRE1lfEa-^ 
0lle été déterminée ^ chpifir un {èml?U|t)le moyea 
pour conferver les Ëfp^çes? Quelle '«(l ]^Rai- 
fOn fflétq>hyri(^e de l'AççQuplement? 

On peut propoiér 1^ même Queftion fur le» 
l^étamorphofes des Infei^e? : les Ré^exions 
îiuiquelles elles dcmnenç lieu , jçparpiflent ici , 
)i peu près , fous le mf m§ po;iit de vu^. 

Si Wnit^^ & la Variét4 coaillituent le Beau 
Pby/îq^ , la diilipéHon de la plupart des Ani- 
maux en Mâles , & l^'emelles , e{t très propre 
à embellir la Naturç, La diverfué qui r^ulte 
de cettQ diilinâioQ , foit à Tégard des Formes « 
des Proportions , des Couleurs , des Mouve- 
ments, foit à regard du Caradère, des Goûts, 

vi|es Inclinations , fait une PerfpeéUve qui fixe 

' tgréabtement la vue du 3pe6tateuF, 

On pourroit conjeâurer avec quelque fonde* 
ipenc , que le concours des Sexes fert princi- 
palement à rendre les Générations plus réguliè- 
res. Dans un Tout atiffi compofé que Tefl 
un Oifèàu^ un Quadrupède, rHomme, il eût 
été fans doute bien difficile que la Génération 
n*eût pas été fouvdnt Qroublée ou altérée Û el- 
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Je s'y fut tùte à la manière dei Pucerons oa 
des Polypes. Les défeauofités qui ft Teroient 
ftcileniem rencontrées dans l'Individu auroient 
pu paffet au F^EWs , & ii^ c9l«(-<s, jik Aoii 
maux qui en feroient pfovenusv Le dérange- 
ment auroit crft ainfl à cliaque Cénéradon. 
Dans l'union des Sexes, au coixtngie , ee qu'il 
y a de défeftueux ch^ l'un des Individus peut 
être reparé par ce que fournit l'autre Individu. 
Ce qu'il y « de trop dao» l'un eft compenfé 
par ce qu'il y 4 de moins d^ns. l'autre. 
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CHAPITRE VL 

-■ * i > 

De la Nnfrh'ton eonfidérée télaûpementi . 
* à la Génération. 

* ' . • • * "• . ' • 

•r 

. Cof^eBitre fur la Fôffnatim de la £i- 

queùr fémmak. 

7(J. DejJUft de ce Chapitre, 

Nous avons jette un coup d'œil fur VOeco-t 
nomie Organique : yà, Nutrition eft un de fe^ 
principaux effets. Confidérons - en plus atten- 
tivement & la manière, ^ les fuites. Cet exa* 
men plus approfondi , édaircîra peut-être ^ la 
matière de la Génération. 

77. De la Nutrition en particulier & des 
Matières alimentaires^ 

La Nutrition eft cette opération, par laquel- 
Je le Corps oi^anifé convertit en fa propre fub- 
ftanœ , ou i^ajjîmile \ les Matières aKmentai* 
re, 

Ces Matures varient fuivant refpècç du Corps 
organifé. 

Elles £e divilènt , ccmjiidç les Corps ter* 
jeftres, en Matières flmdes , & en Matières 
folides ; en Matières non • organifées , & en 
Matières organifées ; en Matières foffiks 9 vé- 
gétales , ^ animalfs^ 
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La Chymie remonté plus haut j & nous ofire 
dans fa T^r* , dans fou Sel^ dans fon Soupbre, 
4ans fon Esprit , dans fon Pblegme, les Eléments 
de tous les Mxfes. Mais ces Eléments ne 
font ni auffi funples quelle les fait, ni les feules 
Parties conjiituantes, des Corps. Il eft d'autres 
fortes d'Élément? , que la Chymie ne paroît 
pas avoir connu ; je veux parler des CorpufcU' 
les Organiques , auxquels on a dpnné le nom 
de Germes. 

Il paroît que la nourriture des Végétaux eft 
un Fluïde très délié , maïs très hétérogène, La 
Terre que çç Fiuïde tient en diffolution, eft 
un mélange des trois Règnes. La Rofée, & 
Jes Exhalaîfons qui s'élèvent de la Terre , font 
imprégnées de Particules de ces difFérents gen- 
res, 11 n'eft pas jusqu'aux Mçtaux , qui ne 
pénètrent dans Fintérieur des, Plantes. Sans par- 
ler de celles dont la Tige , ou les Feuilles ont 
paru ornéçs de Veines d'Or, ou d* Argent, le 
Couteau aimanté nous découvre dans les Cen- 
dres de plufieurs espèces , des Particules fer- 
rugineufes. 

Oî? retrouve dans les nourritures des Ani- 
maux 5 de.s Principes femblables , ou analogues 
^ ceux qui entrent dans les nourritures d^s Vé- 
g^aux. Mais ce font d'autres combinaifpns , 
d'autres m61angesf , d'autres proportions. 
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78. Diférenet wt^e hi Mittièr$s aUmMim- 
ns àts PUmus , ç^ celUi des Ammàux , 1^ 
diMs la manière dont ks mfi^ & ks atUret 
r«ç9ivefa h nourpiture, 

Ordinairebpint lesMacièies alimentaires fûnç 
IQQiDa atténuées, poins divifi^es^ lorsqu'elles 
entrait dans l'intérieur des Animau;^, qu'elles 
le font lorsqu'elles entrent dans l'intérieur des 
Végétaux. La Nature s'eft , pour ainfi dire , 
chaînée des premières décompQUtions des Mix- 
tes, en faveur des Végétaux. L'Aliment e(^ 
déjà très pr^ré , ou très fubtLHfé lorsqu'il ar- 
rive i leurs Racines , ou ^ leurs Feuilles. Los 
Animaux, cpnllruits fur d'autres modèles que 
les Plantes, ont, comme elles, des Racines, 
mais ces Rgdnes font fort intérieures ; elles font 
placées dans les Inteftins. L'Aliment entré d'a- 
bord fous une forme afiés groffiète , & plus 
ou moins yolumineufè. H eft broyé, & diaV 
ibut dans la Bouche, ^ dans l^Eftomach, & 
lorsqu'à defcend dans les Inteftina , & qu'il fë 
préfente aux petites Radnes dont ils fbnt gar- 
nis , il efl: déjà un Fluide très préparé» 

Parmi les Animaux , les uns ne prennent que 
des Nourritures liquides : d'autres n'en pren- 
nent que de folides, d'auties vivent également 
de Nourritures Hquides, ^ d§ Nourriture» fo- 
Mdes. 

Il efl: des Animaux dont les Aliments apparu 
tiennent au genre des Foffiles , d'autres fè nourr 
riflent de fubftances végétales, d'autres vivent 
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^e fubftaiices aitiitDales9 d'autres, àaùt Tapé- 
tit eft pluis étendu,. ne fè bornent point à un 
feul genre, 

LjB Fff 4e Terre fe nourrit du même Limon 
qui lui fert dé retraite. A Taïde d'Inftruraent$'' 
dont la ftrufture étonne l'Obfervateur , la Pu^ 
ie^ & le Couzitt puifent dans nos Veines un 
Aliment fucculent , V Abeille i & le Papillon re-^ 
cueillent le plus précieux Extrait des Fleurs. 
UHuitre ouvre (on Ecaille, & reçoit aveq l'Eau 
de la Mei; des Corpufcules , & des Infedes de 
différens genres. Telle eft encore la Nourri- 
ture de l'enortne Sakihe: fon Gozier étroit ne 
s'ouvre qu'à l'Eau de la Mer; elle en avalle 
une pro^gieufe quantité , & après que Ton vas- 
te Eftomach en a féparé les fucs les plu^ nour- 
rilTans , elle rejette le fuperflu avec force par 
deux Tuyaux placés fur fa Tête, Le fer à 
Soje fîût fes délices de la Feuille du ^^eurier/ 
Le Chenevis , & Je Mil plaifent au Char donne" 
ret & à la Caille, La Brebis , le Boeufs le 
Cheval i le Cerf vont chercher dans les Prai- 
ries la Pâture qui leur a été deilinée. Le Fim- 
tour , X Aigle, le T^gre, le Uon, appelles h 
vivre de rapines & de carnage , portent par- 
tout la défotetion , & la mort. La Poule , le 
Canard y le Cbat, le Chien recueillent les refies 
de nos tables, & de nos cuifînes, & vivent 
ainfi de Mets tort différents. V Homme , le plus 
friand dë« Animaux, appelle à lui toutes les Pr»> 
doédons de la Nature , & force tous les Gli- 
' mats d« ùé^^9 à fes goûts^ & à fon iotem^ 
péraoce. 
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• ^^ Idée de la Mchanique de la Nutrition^ 
Principes fut; cefujet. 

Quelle eft h Merveilleufç inéchanique qui 
cpnvertit une motte d'Argylé en un Corps, qr- 
ganifé? Quel art transforme le Végétal e^ Anî- " 
mal j l'Animal en Végétal ? far quelle? opéra.- 
tions, fupérieures à toutes les fofces de la Chy- 
mie, la Figne extrait -elle de la Terré ce jus. 
délicieux; le FeràSoye tire-t-U di^ JVIçurier. 
ce Fil brillant ? Gomment lé Th^m & le Gt:a'. 
mn fç chang;ent - ils 4f nf les Mammelles dé la 
Vache en une Liqueur également agréable; &' 
mpe? Par quelle vertu feqretite ceç amak cbri- 
fils de difFéientes matières, revêt -il l'a formé' 
de Nerfs , à& Mufcles , de Veinés , d'Artères, 
^c? Quelle Forcé, quelle PuîlTance débrouille' 
ce cahos , & en fait fprtir uu monde ji dont la' 
ftruélure & l'harmbwe ex^tçnt l'admirajtiop de§ 
Anges? • . - 

«. ' 

Il n'eft point de vraye Métamorphofe dan^ 
la Nature. Les Eléments font invariables. Les» 
mêmes Particules qui entrent aujourd'hui dans \% 
conipofition d'une Plante , entreront demain 
dans celle d'un Animal. Ce.paffage ne change^ 
ra point leur nature ; il ne fera que leur donnée 
un autre arrangement. C'eft ainfi , à peu près , 
que le même morceau de métaj devient entte^ 
les mains de TArtifte, le figne des Valeurs ;; l'i-. 
mage d'un Héros , ou la mefiire du TeijipSir 
Tel eft encore TArt de toutes ces compofmons 
qui earidiifleat , chaque jour ^ . U ^od^té d^ 
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nouveaux biens. Cet Art raffenible des Ma- 
tières de tout genre ; il les unit , il les combine 
fous différentes proportions ; de cette union 
& de ces rapports naît un Edifice , un Meu- 
ble , une Etoffe , un Remède , une Teinture , 
&c. Dêtriiifez cette liaifon, ces rapports; ab* 
battez la Pyramide ; tes Pierres demeureront les 
mêmes; mais ce ne fera qu'uii amas de rui- 
nes. 

En feroit-îl dont des ProduSàôns naturel* 
les 9 comme de celles de l'Art? Ne craignons 
point, 6n le peniànt, de diminuer rexcdIeBce 
des Ouvrages de la Nature. Quoi qu'elle foie 
alTujettie à travailler toujours fur le même fond 
elfe l'employé avec tant d'intelligence , que fe» 
moindres Produftions furpalTent in&iiment tou- 
tes les Inventions Humaines. Un Qnot eft 
incomparabl^nent moins éloigné de la perfec- 
tion d'un Vailfeau du preinier rang , que l'Hor- 
loge la plus parftite , ne l'eft de la Machine 
organique la plus fimple. Tandis que Vau- 
■ CANsoN conftruit , d'une main favante , fon Ca- 
nard artificiel , & que faifis de furprUè & d'é- 
tonnement, nous admirons cette imitation har- 
die des Ouvrages du Créateur, les Esprits 
Célestes fourient , *& ne voyent qu'un Enifant 
qui découpe un Oifeau* 

è 

Bo, Les EUmens & de leurs Çombinaifinsi. 

Le Monde Fhyfique efl compofé d'Eléments^ 
dont te nombre efi: déterminé. 
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Xa&r figure, leuis proportioiu 5 letus qoih 
iibés vatiâot fuivant leur espèce. 

Db Tai&mtHége , €>u de la «of&yoâifon de 
ces Princçes, refuttent k» Cotps pardeidiers. 

La imtore de^ Eléffientâ ttcms dt inconnues 
Ijeùt extrême J^edtelTe , la groffiëcecé de nos 
Infbraments, les bornes a£tuelle$ de nôtre Es- 
prit, nous privent de cette connoiflance.> Tout 
ce que la Raifon peut &ire , après nous avoir 
-j^rfiiadé l'éjdftencïe dès £léaiaits , eft de nous 
ihaaai qurïques légèoeg coi^eâures àir h ma- 
jQîto dont ils opèrent. 

Si. l>eux gentes ^Eîémaas* 

Nous pouvons %rp(^r , ave^ vraHêmblaii- 
oe , 4|if^ eft deux genres d^BléiEtents : les EU' 
«nemi Premiers, ou Inorgamfuesi les Eléments 
Seconds i oA Organiques* 

Les Elémens du premietgeûte font des Corpâ 
très (impies , ou très homogènes. tJn Globu* 
le d'Air, un Globule d'Eau, font des Corpi 
de ce genre. 

Les EîéBients Seconds ^ ou Organiques , fosit 
les Germes i, formés, dès le «omn^ncemept, 
d'Ât^cnes inorganiques* Les Germes diffèrent- 
des Elémeiits Premiers , ^ de igu^j fcHit 4:0m- 
pofés ; mais ils s'en t'approchent en ce qu'ils 
fo»t, comme eu»* invariaWes» ou impérilTa- 

bles , tant qu'ils demeurent infécondés , & qu'i' 
«sitfônt dans te eodQEipo&ian des Mixcest. 
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82. De la tendanu des EUmens à s*Wttr» 
Rifiemns fitr r^ftraâfion Newtênienfte» 

Les Elémrats tendit à s'anir. Cette diipo^ 
fition augmente , ou diminue dans le rapport 
plus ou moins prochain de leur nature , ou de 
leurs qualités rélpeétives* 

Nous ne pénétrons point k CauTe de funioii 
des Eléments t nous ne favons point pourquoi 
un Globule d'Eau s'unit à on Globule d'ma, 
& pourquoi « un Globule d'Eau , ae s*unit pcnHt 
à un Globule d'Huile. 

Dire que cette union efl le prodtfit d^une 
Force efl^ntidle au Corps , & qui n'a rien de 
commun avec rimpulfion , c'efl: recourir à vsat 
hypothèfe également hardie , obfcure , & in* 
certaine. Je ne demande point qu^on me dé- 
montre ce que cette Force eft en eBe-même ; 
la nature de l'Impulfioa ne nous eft pas mieux 
connue t Je demande feulement qu'on me prou- 
ve , que les Phénomènes qu'on veut expliquer 
par cette voye , ne iàuroient l'être par les For- 
ces méchaniques , à nous connues. UÂttrac* 
tion Nezvtonienm eft un Fait qu'on eft forcé 
d'admettre: mais fommës-nous forcés d'admet- 
tre que la Caufe de ce Fait eft l'Attraâion mê- 
me? A-t-on démontré que la Péfanteur foit 
efifentielle à la Matière ? Le contraire ne parotc- 
d pas plos probaUe? 

Nous voyons , dans les Corps , trds Proprié- 
tés eifentielles eu primordiales; F Etendue^ kh 
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SoUdîté j h Fortie d*Jftertie. Nouiî nommons 
ces Propriétés ejjentielies -oM primordiales ^ par- 
ce qu'elles conftituent la nature du Corps ^ 
qu'elles en font inféparables , qu'elles né peu- 
vent foufirilr aucune éfpèce de changement,' 
qu'elles ne, dét)endent d*aucune Caufe qui fok 
hors du Corps. La Figure & lé Mouvement dé- 
pendent d'Une Caufe qui eft extérieure au Corps; 
ce ne font donc pas des Propriétés efleritieUes ; 
ce font de (impies modes -, mais qui ont leur 
fondement dans les attribUts^ejGTentiels de la Ma- 
tière ; la Figure dans l'Etendue ; le Mouvez 
ment, dans la Solidité. 

La Force (f Inertie ^ quelqulmprbpfe que foît 
cette expreflîon , & quelle que foit la nature 
de cette Force , eft telle que le Corps perfé vè* 
re dans le même état de repos ou de ipouve- 
jnent autant qu'il eft en lui. Si rÀttraÙion é- 
•toit efferitielle à la Matière ^ elle féroit contraire 
k une autre Propriété effentielle , à la Forcé 
d'Inertie ^ ce qui ieroit côntl-adiétoire 2 un Corps 
en repos, fe mettrait de lui-même en mouve- 
ment à la préfence d'un autre C?orpg| , pçndarit 
qu'il teodroit à conferver fon premier état en 
vertu de la Force d'Inçrtîe, De plus^ une Pro-^ 
priété effentielle n'eft fufceptible d'aucun chan- 
gement , nous l'avons dit ; Pourquoi donc î'At- 
traétion s'exercer oit- eHe plus fortement au Pôle 
(qu'à l'Equateur? Voyons -nous que les Corps 
ayent plus de Solidité en Groehlande qu'au j^e-^ 
jou? La Force d'Inertie fouj0fre-t-elle aucune 
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Variation? Enfin, on a tenté cTexplîquér laé? 
chaniquemeiic TArtraétion î & fi les explica^ 
tions auxqueUes on a eu recours , ne font pas 
exemptes de difficultés , cela prouve moins Fin* 
fuffifanee, des Forces méchaniques, quciesbojis 
nés de nôtre Efprit, 

AooPTOîîâ cependaiit lé brmé û'JtitraSioftj; 
comme très propre à exprimer le Fait. Difons 
que lés Elémens battirent les uns leis autres ; fie 
que ceux de même effSèce ^'attirent plus for- 
tement, que ceux d'efpèces différentes; Voy« 
ons , maintenant , ce qui doit réfulter de ce 
Principe , & de ceui que nous aVoûs pofés aii 
commencement de cet Article. 

^3- I^Jes fur la manûre dont les Elémens 
entrent dans la compo/ltion des Toùts àri 
ganiques. 

Les Eléments répandus dànâ toutes les Par- 
ties de la Nature , y donnent naiûànee à trois 
genres de Compofés , liux Fluides ^ aun: Solij^ 
des non^organips ^ aux Solides organisés. ïî 
tfeft pas néceuaire d'indiquer ici les caraéïères 
qui diftinguçnt Ces trois Ordres d^Etres corpo- 
rels. Û ne s'agit aftuéllemént que dés Corps or^, 
ganifés. 

A parler exaftement les Eléments jie for* 
ment point les Corps organifés : ils ne font que 
ifeS développer , ce qui s'opère par la NutrJ^ 
trion. L*Organifation primitive des Geiae^ 
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déonninq ranaogement qae les i^tômes nour- 
ridets doiv^t recevoir pour devenir Parties da 
Toi^ organique. 

Un Çalide non •> organifé e(t un Ou^^ge de 
Marquetterie ', ou de Pièces de rapport. Un 
Solide organifé eft une Etoffe fonnée dé l'en- 
Qi^$l$13içn|: de (Mér^t^ S'ils. Les Fibres é- 
iémftttÂiW Qvec leurs Mailles, fcmt la Chaîne de 
fëtciSl 9 }6S Atomes qpurriciers qui s'ipûnuent 
dans (QBS Maille? , font la Trepte. Ne preflez , 
pQortiac^ , pas trop ces comparaifons. 

•84. Principes fur la Méchanique de VAf- 

ftmilation. 

Poua approfondir la Méchanique de la Nutri- 
tion ) ne remontons pas au Germe \ il ne nous 
éft p^ affés connu. Prenons le Corps organi- 
fé dans fon plein accroiffement. 

Quel eft ici l'effet que la MacMne doit 
produire? Quelles font les Puiffaoces que k 
Natur€ met en œuvre ? 

Il s'a^t de fépàrer dés Aliments les Particu- 
les proprés par leur nature , à s'unir au Corps 
organifé. La figure , la groffeur & les qirali- 
téë dô^ ces Particules ^ràrieht beaucoup. Le tif- 
fu du Corps organifé renferme des variétés a-? 
ftatoga^ Quoique toutes fes Parties ne foient 
Ibïtaées que de Fibres différemment entrela- 
cées , toutes ces Fibres n'ont pas originaire- 
jsaeA un& é^ confiftance ; la configura^o^ 

des Poses ou des Mailles n'eft pas pas -tout k 
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même , toutes n6 font pas formées des mê- 
ines Eléments. 

Les Oi^anes de la Nutrition , & ceux de la 
tirculation font les principales Puiflàrices que 
la Nature met ici en jeu. Par Taétion de ces 
PùifTances ,• l'Aliment eft converti en un FIuTde 
qui , dans les Plantes , porte le nom de Séve^ 
& dans les Anioïaux celui ,de Sang,^ Ce Fhn- 
de eft très hétérogène , ou très mélangé. .Où 
peut le regarder comme un amas de tous les 
Ël^ents qui entrent dans la compofition dtii 
Tout organique. 

k$i Des .Sécrétions en général 

Sf nous fuivons le cours de ce Flùïde , nous 
61)ferverons que la Nature le feit pafler par 
des Vaîflèaux , dont lé diamètre diimînué gra- 
duellement , & iquî fe dîvifent ; & fe fubdi- 
vifent fans ceffe. Nous obferverons encore ; 
que dans les Animaux , plufieurs de ces Vaîf- 
feaux forment çà & là C*) > P^ \à\a^ plis & 
leurs replis , & par leurs divers entrelacemens ,' 
des Mafles plus ou moins confidérables , dans^ 
lesquelles paroît une Liqueur , qui rie reffem* 
ble point à celle que les Vaifleaux y&^^/z/OT 
y vont apportée , & qui diffère auffi de celle que 
d'autres Vaiffeaux fanguins rapportent de ces 

, (*) Bê U mamin dcmf fe fmt les SkfMwts dans ks Qlmf 
iesy pÊT^Mr. Wind9vu Mém icVAcêdim» 4$ Pms, aJoûiT^iV 

p^'t 241- &fcV 
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mêmes MalTes aux principaux Troncs des Vei- 
nés. 

De ces obfervations générales découle la 
Théorie des Sécrétions , l'une des plus belles 
Parties de TOeconomie oiganiqup. Il paroit 
que les Organes des Sécrétions font des efp^è. 
ces de Éltres , dont les diamètres ont été pro- 
portionnés à ceux des Molécules qu'ils doivent 
extraire, Ainfi pendant que ïe Sang parcourt 
rapidement les plus grands Vaiflëaux , îî dépo-^ 
fe. dans les plus petits les Particules qui leur font 
relatives* 

M Aïs, quelque irigénieufe, & quelque vrai- 
femblable que foit cette idée , nous nous trom- 
perons peut - être , dans certains cas , fi npus 
radmettions exclufivement à toute autre. I^ous 
fuppofertfns dono encore , que pluTieurs Orga- 
nes fécrétôires ont été imprégnés , dès le com- 
mencement , d^me Liqueur femblable ^ ou a- 
nalogue à celle qu'ifs doivent féparér ^ en forte 
qu'il en eft dé ces Organes , comme de ces ban- 
des de Drap ^ ou de Toile , qu'on plonge dans 
un vafe plein de différentes Liqueurs , & qui 
ne tirent que celles dont elles ont été auparavant 
imbibées. 

Enfin ^ le rafentîffement du mouvement des 
Liqueurs dans les plus petits Vaiflëaux ; les 
coudes , & les Circuits de ces Vaiflëaux ; l'ël^ 
pèce d'Attraéiion qu'il peut y avoir entre les Pa- 
rois des Tuyaux & les Liqueurs qui y circulent^ 
peuvent devenir autant de fources de Sécré« 
lions*. 
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86. €onje&ure fur la manière dont ks Ato» 
mes nourricten s'unijfent éfp Tout orga* 
nique. 
Mais comment les Corpufbules nourriciers 
s^uniffent-ils aux Parties qu'ils doivent nour- 
rir f Ceft ce que nous n'avons pcrint exphqué, 
lorfque nous avons pofé les premiers Principes 
de là Théorie de l'Accroiffêment. 

Se repréfentera - 1 - oh la Liqueur nouiridère 
circulant dan» les petits VaiiOfeaux , fous Tima- 
ge d'un KuifTeaù , qui dépofe fur fes bords les 
différentes Matières dont il efl chargé ? 

On pourroit fe contenter de cette comparai- 
fon , s'il na s^agiiFoît que d'un fimple dépôt ; 
mai^ il y a ici 9 beaucoup plus. Les Atomes 
nourriciers ne s'apliquent pas fimplement à k 
furf^ce des Parties; ils en pénétrent le tiflu^ 

& l'étendent en tout fens. 

. ■■ 

Le mouvement de Syftele , quelque fort qu'on 
le fuppofe dans les grands Vaîfieaux , ne fau- 
roit être que très foible dans les dernières Ra- 
mifications , foit à caufe de leur éloignement 
du principe Jde la Girculation, ; îbit à caufe de 
l'extrême fineffe de leurs. Membranes. 

^pus fpmmes donc conduits à chercher ail- 
leurs une Caufe plus efficace de l'effet dont 
nous parlbns': Cett:e Caufe ferpit^ elle uae For- 
ce ariabgue à celle qui élève les Liqueurs dans 
hs Tubes Capillaires;, ou qui fait qu'une Corde 
mouillée peut élever yn grand poids en fe ra» 

Es 
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coutdiTânt? Cette conjeéhire me paroît une 
d^ plus ûaturelles qu'on puifle former fur ce 
fujet. 

Ainsi toutes les Parties du Corps organifé 
font BQumes par une efpèce à^Imbibition , com- 
me je Tai déjà infmué cy - deflus. 

• • ^ 

87. Deux rèfultats principaux de la Nutri- 
tion ; P entretien des Parties & leur accrois- 
fement en tout fens. 

De la Nutrition , refiiltent deux effets prin-r 
çipaux ; fentreticn^des Parties , & Ipur accroif- 

fçment en tout fens. 

... 

L'action continuelle des Liqueurs fur les 
Vaiffeaux ^ dans lefquels elles circulent ; le 
frottement des Parties folides les unes contre 
les autres ; les mouvements mufculaires ; le 
plus QU le moins de chaleur du Corps orga-- 
nifé 9 occafionnent dans toutes les Parties une 
déperdition de fubftance, qui, fî elle n'étoit 
làà ce^e reparée , en entraîneroit la deftruc-^ 
tion. C^ed à quoi la Nutrition remédie : elle 
remplace les Corpufcules qui fe diffipent , par 
d'autres Corpufcules qui leur font analogues. 

• 88. jP« la dijpofttion orîgweîk des Fibres 

à s'étendre en tout fens» 

Raifon de cette dijpofition, 

» 

1>A Force qui chafie dans les Mailles des Fi« 
liffes , les Atomes nourrideis , produit Textra- 
fion de ces Fibies en tout fens. La durée & 
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le degré de cette exténfion font relatifs à la na^ 
tore des Eléments dont les Fibres font compa« 
fées. Le plus ou le moins de facilité de ces 
Eléments à glilTer les uns fur les autres ^ on 
pour m'exprimer en d'autres termes , leur duc-^ 
tilité plus ou moins parfaite , rend l'accroifle- 
ment plus ou moins prompt , ou plus ou moins 
confidérable. Les Fibres élémentaires de cer- 
tains Corps organifés , auront, fi Ton veut , une 
duétilité analogue à celle de l'Or : d'autres 
Corps organifés auront des Fibres , dont la 
duéWIité répondra à celle de X Argent : d'autres 
feront formés de Fibres qui n'auront que la 
duétilité du Fer , &c. 

L'accroissement en longueur ceffe ordinai- 
rement avant celui en largeur. Les fucs qui 
étoient emjployés à l'extenfion des principales 
Fibres , ceflent de s'y porter en fi grande abon- 
dance 5 lorfqu'elles ont pris tout leur accroifle^ 
ment : le. fuperilu de ces fucs fe dirige appa« 
remment , vers des Filets latéraux ou intermé- 
diaires, dont il procure le développement. 

89. Raifbns de la Solidité qu'acquièrent les 
Parties 9 après qi/èUes ont pris tout leur 
accroijfetnent y & des Caufes naturelles de la 
Mort. 

- La Nourriture que reçoivent les Fibres qui 
ont pris tout leur accroiflement , augmente de 
plus en plus leur Solidité. Le battement con- 
tinuel des VaiQeain:, & la preflion mutuelle dei 

E 4 
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qui tendent à réunir plufieurs Fibras/ 
eu plufieurs Membraiies en une feule Fibre, ou 
«a une feule Membrane '; fa^uginencation d'At- 
traâion qui réiulté de l'augmentation des Maf- 
fes ; la diminution des Humeurs qui donnent 
occafion aux Parties fblides de fe rapprocher, , 
ed de s'unir plus in(;imén^ent 5 un Œmat ex- 
cefiivement chaude ou un Climat excéfflv^ment 
froid ; des Npu£ritures lâches , groflières , ou 
vifqueufes; uii gpnre de Vie pénible ou febo- 
tieuz, foQt autant de Càufes qui contnbuent à 
l^enduroifTemeot' dès flbseSé ' 

'Le dernier terme dé cet endurcifrement , eft 
le dernier terme de la Vie. ' ^ 

* Les Liqueurs qui font contenues dans les 
demiete replis , ou dans les plus petites rami- 
fications, n^ féjdûmént pas.. Elles font con- 
tinuellement repomp^eà par des petfts^ Vâîf^ 
féaux , qui les condùifent dans d'autres Vaîf- 
feaux plus grands 5 d^où élleé paflerit de nou- 
veau dans- ceux de la eîfciiiatîdn. ' ' ' 

Si cette reforbthn des Liqueurs ne fe fait 
point, elles fe corrompent ; &i cette comiptibn 
eft une de? Caufes de là Mort. 

^ 90. Ejfai d'aplicaiion des Principes pré^ 
cédens au développement du Germe: 

Raproçhons - nous, nwintenant , dje ndtre 

fujet. . y; 

Ce que les aliments groifiers ibnt au Coj:ps 
€ffganî£e, dans, fon plein ac^oii&mént, leBustV 
de féminal Feft a.u Gètme ^ après la Féjcônda' 
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tion. Les Organes infiniment petits de cet A- 
tôme vivant , agiflfeat fur le^ IVEolécules variées 
de la Liqueu^r feminale ^ comme le^ Orga,nes; in« 
finiment grands dç la Fiante / ou de TAnim^ 
développe ^ agilTent fur les Molécules dejs AU* 
mçpt^. 

Le Germe féparç donc de la .Liqueur fémî; 
nale les Molécules prpprçs à s'unir à lui. Nous 
ayons Tuppofé , que cette I*iqueur contenoît les^ 
Elémepts de toutes les Êarties du Corps orga- 
nilê ; & nous ^vons été conduits ^ cette fup* 
ppfinpn par des coriféquences ni^turelles. Plu- 
fîqurs Auteurs l'opt àùfli admife, & cQtte con- 
formité de fentiments lui eft favorable* On a 
dit affés imanimément qiie la Liqueur féminale^ 
éft un extrait ^û Corps organîfé. Mais per- 
fonnç n^'â entrepris d'expliquer comment fe for- 
me cet Extrait. J'ai été lorigtems fans ofer por-ï 
ter mes regards de ce cdté là; la difficulté du 
Problème ni'effrayoit. Mais une cpnjeélure ' qui 
s'eft offerte à moi ^ m'a un peu enhardi. J'ai 
penfé, que les Organes de la Génération', foît 
ceux du M4le^ foit ceux de la, Femelle, piDù-. 
voiei^t bien avoir été cbnftruîts avec un art ft 
merveilleux , qu'ils ' fulTent une repréfenta.tion 
des principaux Viftèrès de l^Anfmal. 

91. Soupçon de l'Auteur fur la ftru&ure des 
Organes de ta Génération &furJaf)rr, 
matiQH de la Liqueur féminak. 

Qonptquencès naturelles de ee Soupçon. 

Je m'explique. J'ai penfé qu'il y avoit dans ' 

E 5' • . * 
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les Teftîcules, desVaifleaux relatifs à cette Par- 
. rie du Cerveau qui filae le Fluide nerveux ; 
tfâutres, qui répondoient au Foye pat leur 
fonéHon , & qui féparoîent des Particules ana- 
logues à la Bile; d'autres, qui répondoient au 
S^ème lymphatique , & qui féparoient unema- 
tjère analogue à la Lymphe ; &c. &c. 

Cette coiyefture , un peu hardie , je l'avoue, 
mais nullement abfurde , jpourroit fournir une 
explication alTés heureufe de quelques Faits 
émbaralTants : par exemple ^ de la reflemblan- 
ce des Enfants au Père & à la Mère , foit par 
rapport à certains Traits, fôît par rapport au 
Tempéramment , & aux Inclirtatîofls. 

On fait combien la qualité des Fluides , peut 
influer fur la conftitution des Solictes. On n'ig- 
nore pas , non plus , combien la qualité des 
Humeurs a d'influence fur le Tempéramment, 
dont les Inclinations naifont fouvent qu'une fui- 
te. J'admettrois ici, le concours des deux Li- 
queurs dans .l'aéte de la Génération ; & je fup- 
poferois que les Molécules dominantes de cel- 
le du Mâle ou de celle de la Femelle , détermi- 
nent les rapports plus ou moins marqués de l'un 
ou de l'autre , avec la Produélion qui leur doit 
le jour. 

Mais, dira- 1- on, comment expliquer par 
le fecours de cette idée une Boife , un Nez 
excel&yement long ^ des Yeux d'une certaine 
coideuf, &c9 

Je conviens qu'on ne voit pas d'abord la fo- 
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Imion de ces difficultés. Mais fait -(mjvuques 
oîi s*étçnd Taétion des Fluides fur les Solides, 
& tout ce que peuvent opérer les différentes 
dKbibutions , ou les différentes combinaifons 
dès prerniers. Cela peut aller au point, que les 
Faits dont il s*agît , en réfultent néceflâirement. 
Je demande feulement fi on trouve que la cho- 
fe foit impoffible. 

92. Réflexion fur POpinion gui admet que la 
Liqueur féminale eft un extrait du Tout 
organifé» Manière de le concevoir. 

. Ceux qui ont dit , que la Liqueur féminale 
efl: un es^trait du Corps orgasdfé , & qm ont 
étendu cette e:iprefl!on à toutes les Parties fo- 
ndes, n'ont pas de peine à fe drer de cette M- 
ficulté. Mais je prie qu'cm me dife ce que c'eft 
que l'extrait d'une Boue , d'un Nez, d'un Oeil?. 
&c. Imaginera •'t- on, (^ les Corpufcules qui 
fe détachent continuellement des Solides dmsJes 
mouvemens. vitaux , font portés aux Oignes de 
la Génération , leur refervoir commun ? La 
fubtilité de cette réponfe ne feroit pas une rai- 
fon fuffifante pour ipe la faire rejetter. 

^Z' Pourquoi les Enfants n^ engendrent pas^ 

On me demandera encore pourquoi les En- 
fants n'engendrent point ? Je réponds iju'il en 
eft des Organes de la Génération, comme de 
quelques Parties qui ne fe développent qu'à un 
certain âge. 
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Mais en voilà atfés fUr cette idée, que je' 
qualiiierois prefque de romanesque. Si (*pefl- 
dant , elle plaiibit ; on ne manqaeroit peut- 
être pas de raifons pour la foutenir. Je Je ré- 
■ pète; dans un fujet auffi obfcur, on ne fauroie 
fbnner trop de conjeflures: c'elV enfuite à la 
Railbn à les apprécier. 

94. Remarque fiir la Lifémination. 

Ap relie, dans tout ce que je viens d'expo-, 
fer fur la Génération, llvypothèfe des Germesi 
répandus pat-tout , paroît être l'hypothèfe do- 
minante. Ce ri'éft pas que faye rejette celle 
des Gennes enveloppés les uns dans les autrest 
j'ai toujours regarde les diiHcultàs qu'on iâit con- 
tre cette hypothèfe, comme des Monlhês qui 
œrraffent l'Imagination , & que la Raifon ter-' 
rafle à fon tout Mais j'ai raû devoir préférer 
lin Syftème dont la Kaifon & l'Imaginatic»] s'ac- 
commodent également. Pourquoi ne pas com- 
plaire un peu à l'Imagination , quand la Raifon 
le permet? 
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CHAPITRE Vïl. 

Vh/ervaùom Micro/topiques fur Us LU 

queurs fiminaln ^ ^ fur les In- 

fuftons de différentes efpèces» 

Nùwoeau Syfième fur là GéttératkH, 

. 9$. Occafion & defein de te Chapitre., 

Je compofois le diapicie précédent > lorfqujB 
le fécond Volume de Xt£ftoire Naturelle ^ Qé' 
nérale & Partictdière , m'eft tombé encre les 
mains. JLa conformité des Matières contenues 
dans ce Voluine avec celles que je viens de 
traiter, laréputâ^on de l'Auteur, la fmguiari- 
té du Syftème , la nouveauté dés Découvertes , 
î'air de Preuves qu'elles affeâ;ent , & furtout 
la défiance où je dois être à Tégard de mes i- 
dées , m'avoient d'abord fait penfer à rieiibncer 
à tout ce que j'avois écrit fur la Génération^ 

Ayant enfuite confidéré de plus près , quoi- 
que d'iine vue générale, le liouveau Syftàme 
& les Expériences fur lefquellës on tâche de l'é- 
tablir , j'ai crû que je pouvais en donner id, 
un extrait , & bazarder en même tems de laif* 
fer fubfifter mes conjeftuites. J'ai penfé que 
mes Leéteurs aimèroîent à choifir, à comparer, 
& à combiner. 

95. Précis des Obfervations de Mr. de Bufon. 
ire E:x^riefjce fur .le Sperme humain. 

. Js vaiâ donc donner un |irécis des nouvelle^ 
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Découverte» microfcopiques lUr les Liqueurs 
féminales , & fur les lùfufidi^s de différentes 
elpèces. Je paflerai enfuite aux idées fingufiè- 
res que ces Découvertes ont M naître. 

PREMittus Exf»£RiENCE. Uoe goutte de' Spër- 
jned*un Homme mort récemment, & mêlé a- 
vec un peu d'Eau claire , ayant été placée au 
Foyer d'un excellent Miàrofcope , on y apper- 
çût d*abord dès Filamens affés ^os qui s'éten- 
doieiit en laineaux de çn branches , ou fe pelo- 
tpnnoient & s*eno*màoient; Ils étoienc agités 
d'un mouvement à* ondulation. Hulîeurs fe gon- 
flèrent ^ & de ces gonflémefns fortirent des 
Globules Ou Parties ovales , qui d*abord leftè- 
rênt attachées aux Filamens par xm petit Filet , 
qui s'aBonçeoit peu à peu , & fë détacha du gros 
Filament avec Ton Globule; 

Cette Liqueur prenant , peu à peu j de ïai 
fluïdité , les Filamens diQ)atwent , & les petits 
Corps réitèrent fuipendus à leurs Filets. . Jls a- 
voienc , la plùQjart , un mouvement d*ofdlla- 
ifoft , & de plus , un balancement vertical qui 
ItembkMt indiquer , que ces petits Gorps étoient 
ron^. 

Deux heuies après , la Liqueur devenue en- 
core plus fluide , les petits Globules fe murent 
plus Ebrement , leurs Filets fe raccourcirent ; le 
mouvement Sofcillation diminua , & le progref- 
âf augmenta. 

Au bout de 5 oiu 6 heures les^ Globules* 
$b déj^gèfâit eodèréiDéiuî^ de leurs filets; M 



Corps OnGANiss'd. 7^ 

fè murent en avant avec une grande vitefle ; h 
ploipart étoient ovalei, quelques-uns avoienc 
les deux extrémités gonfla. 

Douze heures s'étant écoulées , la liqueur 
dépofâ une eipèce de matière g^ladneufe blan* 
châtre , celle , qm fumageoit , etoit claire com- 
me de l'Eau , mais yisqùeufe , & l'aétivité des 
petits Corps augmentoit en tout fens. 

Vingt -QUATRE heures après, la matière é^ 
paifle étoit fort augmentée. Les Corps en mou- 
vement, dans ce qui reftoit de Liqueur claire , 
étoient en petit nombre^ & infenfiblement ils 
perdoient tout leur mouvement. 

. Telle eft la fuite des Expériences faites fur 
cette première goutte de Sperme. Elles fem- 
blent prouver que ces Filets n'appartiennent 
point aux Corps en mouvement; qu'ils n'en 
font ni Queues , ni Membres , & que plus ce 
Filet efl; long , plus ce Globule eft emWrafl*é 
dans fon mouvement. 

a<ic Expérience fur le Sperme humain. 

Seconde Expérience. Une autre goutte dç 
Semen^ qui n'avoit point été mêlé, avec l'Eau ^ 
ayant été obfervée au Microfcope, il apparu 
que la Liqueur étant devenue très limpide air 
bout de 10 à II heures, les Globules dépouil- 
lés de Filets, fortoient d'une efpèce de mucilage' 
ou touffe de Filamens; ils pafToient rapidement 
d'un côté du Champ du Microscope au côt^ 
«rppofé ^ en forme de Courant. Diminuant d'au- 
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tant h fource d'où ils parcoienc , la Liqueur le 
deflëdba ^ & devint comme un point ndr dans 
Ibn milieu. I<es Globules mouvants qui fe réii- 
oirentparle defiféchement, éc qui perdjient de 
lèiir grandeur, formaient autour un Rèfeau ou 
Toile d*A.raignée ; & en même c^ms qu'ils di- 
mînùoiènt de voluine, ils au^entoient eii pé- ' 
fanteur fpécifique , ce qui les faifoit tomber au 
fond de la Liqueur, fans conferver aucun mou- 
vemeiit. 

4 

98. 3«»e. Expèriertce : firir h Spérmè dit 

Cbietu 

Troisième E^eriemce. Dans le Semen d'uti 
. Cbién , on aperçût des Corps mouvants îèmbla- 
bles à ceux de THomide , avec des Fileta dé 
même grofiêur ; feulement dn n^ vit point de 
Filataeris. Le mouveméht des Globules à Quèuë, 
qui étoit vertical, étoit plus fort^ mais pa^ 
rapide. 

Le 4n»e. jour , il n*y aVoit qu'un très petit 
nombre de ces Globules , tandis qu'il en ref- 
toit davantage qui n'avoient point de Queue. 
Là Liqueiïr dépofa un fédimént compofé de 
. Globules fsms mouvement i & de Queues détà<i 
chéés. 

99. 4.">«. Expérience : fur le i^erm$ du 

Chien» 

Quatrième Expérience. Le Semen d'un 
Chien depuis peu otiivert , ofinc One grande quaa* 

tité 
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tité de très petits Globules fans mouvement. 

Les Tefticules de ce riiême Chien ayant été 
mis en infufion , on y aperçût 3. jours apyès 
une grande quantité dé Corps tnouvans , de fi- . 
gure ovale -^ fans Filets ^ du refte fenftkbles aux 
premiers , fe mquvans en tout feos ; quelques^ 
vns changeans de figure , ou s'allongeans , ou 
fç racourciffans , ou fe gbnflans aux extrémi- 
tés. On. en vit , jufques au 20^»©. jour, qui 
fe piouvbient avec plua de rapidité que jamais i 
înais d'une petiteffe «çtrôttie; Alors ^ il fe for- 
ma une éfpèce de PdKcule fur la furfâce de 
Î^Eau. Cette Pellicule paroîflbit compofée des 
Enveloppes dé ces petits Corps. L'Eaii n'a- 
Voit eu aucune communication avec TAîr exté^ 
Heur. 

100. 5«i«; Eo(^érieme : fur k Spemie du 

CnsLQyiEMÈ Exi^erience* Après avoir Êiît 
ouvrir ciiiq Lapins^ , jTans y avoir trouvé dé 
LîqiieUr féraînalé , lé fixîême en donna en a- 
bdndanfce. Elle fe féfolût léntéuierit Ôf.par de- 
grés en Filaments , & en gros Globules y at- 
tachés les ufis aux autres ; mais fans mouve- 
ment diftinct. S'étant liquéfiée elle fe délfë- 
cha. Mêlée avec de FEâil , elle ne put fé 
délayer. ' . 

Ayant fait une infufion de la Liqueur dii 
Lapin i on y obferVa les niênles grofâ Globules^ 
mais en petit nombre 3 & féparés leé uiis iStëê 

F < 
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autres , & dont les mouvements étoient fi lent^, 
^'ils étoieflt à peine fenfibles. Ces Globules 
ctiminuèrent de volume quelques heures après , 
& leur mouvement fur leur centre augmenta. 

Au l^ut de 24. heures les Çlobules paru* 
lew: en beaucoup plus grand nombre. Ils a- 
voient dîmtaué de groffeur à proportion. Cet- 
te diminaiion de volume augmenta de jour en 
Jour, enforte qu'âU 8«. ife étoient prefque in- 
lenfibles. Enfin ^ ils dtlparurent entièrement. 
Ils avoient ceifé de fè ffitôuvoir un peu aupa^ 
ravâ&t. 

loi* <S«e. Expérimce: fur le Sperme du 

Lapin^ 

Sixième Expérience. La Liqueur fémina- 
le du Lapin ^ «u moment qu'il la fournit à ià • 
Femelle , parût ,plus fluïde & donna des Phé- 
nomènes différents. On y vit des Globules en 
mouvement i . & des Filaments fans mouve- 
ment; des Globules à filets^ femblables à ceux 
de THomme , mais plus courts , & qui tra- 
verfoîent le champ du Microfcope en forme 
de courant. 11 refte cependant 3 quelque dou- 
te fur l'exiftence de ces Queues ou Filets qui 
pouvoient bien n'être que des traits formés dans 
h Liqueur parla rapidité du mouvement de ces 
Globules. . ; 

ioa. 7«»«. Es^érimce: fur U Sperme au 

Bélier^ » 

Septième f xfekiekcb. jLa Liqueur rémiij 
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haie du Bélier produifit un nombre infini de 
Corps, qui le mouvoient en tout fens , & qui 
étoient die figuré obloîigue, 

La }4i^\x&\ix ayant été délayée avec de rEaii 
chaude ^ pour empêcher qu'elle ne fe coagulât y 
les petiis Corps y confervèrent leurs meuve»* 
mens; leur nombre étoit prodigieux^ Ilâ étoiei^^ 
fans Queue* 

103a 8^6, Èdcpénence : fur h Sperme des 

Femelles. 

HtJitlEMË Expérience. Les mêmes Expé- 
riences furent faites fur la Li(}ueur féminale^dêd 
Femelles» 

On trouva cette Liqueur dans des Corps 
glanduleux femblablesâ des petits Mammelons^ 
qui étoient dans un des TelHcules , placés h 
l'extrémité des Cornes de la Matrice d'une Cbien^ • 
ne. On diltingua bientôt les petits Corps 
toouVans ^ pourvus de Queues , ou de Ffletô , 
& qui reifembloient entièrement kceux àM Chien. 

On y vît auffi plufieurS Globules qui ta* 
choient de fe dégager du Mucilage qui les en- 
vironnoit , & qui emportoient après eux des Fi- 
lets. 

Cetîè Liqueur de là Femelle fffl: auffi fluïde 
que celle du Mâle. Au bout de 4. ou 5* heu- 
res elle fit un dépôt , d*où fortoit uîi torrent de 
Globules , qui paroiflbient très aélifs & vouloir 
fe dégager de leur enveloppe mucflagîneufe , & 
;de leurs Queues. 



\ 
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104. 9»e. Expérience: fur le Mélange à» 

deux Spermes* 

Neuvième Expérience. Le Mélange de deux 
Liqueurs d'un Chien & d'une Chienne ne fournit 
rien de nouveau , la Liqueur & les Corps en 
mouvement étant toûjouis les mêmes & entiè- 
isment &mblables. 

J05. io««. Expérience : fur les TefiicukS 

de la Vacbe. 

. : Dixième Expçrisnce. On chercha enruîte 
dans des Teftîcules ^de Vache , la Liqueur donc 
il s'a^t. On la trouva , non dans des Véficu- 
les lymphatiques placées à la furface de ces 
Teftîcules , lesqueUe» ne contenoient qu'une Li- 
queur tranfparentc , &'qui n'ofiroit rien de 
mouvant; mais dans un Corps glanduleux gros 
& rouge comme une Cefife. On y obfèrva 
des Globules mouvans , maïs fort petits & obf- 
curs , fans apparence de Queues ou de Fflets. 
Les uns avoient mi mouvement progreflîf fort 
lent : les autres étoient immobiles. 

- io<J. ii»e. Expérience : fur k même fujeu 

ONZIEME Expérience. Les Tefticules dô 
deux Vaches furent auffi mis en infufion dans 
de TEau pure , & renfermés exaétement dans un 
Bocal. 

Au bout de fix jours , on y découvrit une 
quantité innombrable de Globules mouvàns d'à- 
ae peticeiTe extrême , ^rt aétiâ 9 tounians fur 



Corps ORGANiai'g, 85 

leur Centre , & en tout fens. Ils dil|)ararent 
entièrement trois jours après. 

• 107. ia«e. Expérience : fur P Eau ^Huî- 
tre , & fur la Gelée de Veau» 

DouziEKUE ExPQiuENCB. De FEag SHai- 
très, & de la Qelée 4e Veau rôti ayant été loi. 
igs en e^qpéi^enœs de la même ipanièie , on y 
découvrit au bout de quelques jou^ , de pedts 
Corps , les uns ovales , les autres fphériques , 
femblables à des PorlTons- qui nagent , mais qui 
étoient dépourvus de Queues & de Membres. 
Us étoient très diilinâs ; & ils devinrent de jour 
en jour plus pçtiijs. 

• I 

lo&i 13"», Expérience : far les Infùjtonr 
' des Gr âmes de l'Oeillet & du Poivre. 

Treizième Expérience. On examina auffi 
les Infafions. âes Graines de quelques Plantes , 
en particulier de Y Oeillet & du Poivre. ^ 

L'Infusioh d'Oeillet Qffrit une très, grande 
quantité de Globules , doni: \e njouvement étoit 
extrêmement %ïfible & qui fe conferva pendant 
trois femaîne?, au bout defquelles la petîteffe 
deS: Globules augmenta , au point de les ren* 
dre abfohiment iavifibleSé 

L'Eau de Poivre bouillie & celle qui n'avoiç 
point bouilli» pr^fQntèrent le mêpe ipeâacli^ ^ 
mais j^lûs tard.j 

F j 
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199. i4ïn<5. Expérience : fur une dijfolutkn 
d'unePoudrepierreufe^parr Eau forte. 

QoâxORZiEME EXPEaiENÇ|î. Une Fermem 
tation de poudre jde Pierre & d'une goutte 
ê^Eau forie ne produifit rien de pareil. En- 
forte qu'il y avoit lieu de foupçonner que ce 
que Ton appelloit Fermentation, n*étoit que Tef- 
^t de ces Parties Qrganîquçs ^es Animauiç & 
des Végétaux, 

îio. i5n»Ç. BxpérieMe : . fur ks Laites des 
Poiffons & en particulier fur celhl du Cal- 

QUINZIEME Expérience. Les Laùes de dif- 
féFÇOtes efpèces de Paijfons vivans n'offrirent 
rien de plus remarquable que ce qu 'avoit offert 
XMâiion à'Oeiikt. 

Il n'en fut pas de même des taîtes du Cal^ 
ntar. On y découvrit des fingularités frappan-? 
tes , & qui n'ont encore été obfervées dans aur 
eune autre efpèce , foie de Plante , foit d' Anir 
mal ; quoiqu'il y ait lieu de penfer qu'elles ne 
font pas propres au fettl Çalnjar. 

La Liqueur laîteufe de ce PeifFoin ^ reni^rmè 
de petites machines d'i^ne (Irufture trèis compo^ 
iee, & dont il n^eft pas facile de donner une 
idée bien claire. Ce font de petits jR^efforta 
contenus dans un double Etui tranfpare'nt, car»- 
tilagîneux & élaftique. L'extrêrûîté lupérieure ^ 
de l'Etui extérieur eft furmo«tée d'une T^te îfft 
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rondîe , & contournée de façon qu'elle couvre 
une ouverture deftinée à laîfler fortîr les Parties 
renfermées dans Fîntérieur 4e TEtui. 

Ces Parties font une Fis , un Pifio» , un 
Barillet , & une Subftance fpongieufe. 

La Vis occupe le haut de TEtui , auquel elle 
tient par deux Ligaments. Le Piflon & le Ba- 
rillet font placés au milieu de ce même Etui. 
La Subjlancé fpongieufe en occupe le bas. 

Une humeur visqueufe environne ces petites 
machines, Elles ne jouent, que lorsqu'eûes en 
font débaraflees. 

Si on les en retire , & qu'on humteéke la Tê- 
te de TEtui , on les déterminera à agir , & OQ 
obfervera afles diftinétement leur jeu. 

On verra la Vis monter lentement vers le 
foramet de TEtui. Ses tours de fpirale aupa- 
ravant peu ferrés , fe refferreront de plus en plus. 
Le Pifton , le Barillet placé immédiatement au 
deffous, & la Subftance Jpongieufe ^ avanceront 
dans le même fens. La Tête de TEtui fe dif- 
pofera alors pour laifîer un libre pafTage à tou- 
tes ces Parties. Elles s'élanceront dehors aulfî- 
tôt. Le Pifton & le Barillet fe fépareront à 
rinftant, Tun de l'autre, & fe Liseur fémina-^ 
U fortira de l'intérieur de ce dernier , fous Tafr 
ped: d'une matière féreuie , ovi flotteroiit beau-^ 
coup de Globules opaques, faûs ^uçui>.figpe dç 
vie, ' 

r 4 • •• ' 
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' iq. Réflexions fiir la beauté de ces fortes 
é^bbfervàtions microscopiques. ' 

Ce font de t)elles Expériences que celles gue 
}e viens de décrire. Elles femb^roîent nous 
porter aux extrémités Içs plus reculées de la 
création fenfible / fi la Ràifdn ne nous perfua- 
doit aujïîtôt que le plus petit Globule yinble de, 
l^iqueiir fémmaîe , eft le coiçmencement d'un au*: 
tre Univers que Tinfinie petite jQÎe de fes Parties, 
met hors de la portée de nos meilleurs Microf- 
côpesl Nous admirons ces Globes immenfes^ 
qui roulent majeftueufement fur nos Têtes: 
nous étudions avec foin , les courbes qtfils dé- 
crivent: nous calculons leur, cours : nous re? 
cherchons leur véritable figure : nous mefuroris 
leur grandeur : nous obfervons |eu.rs phafes ; 
^uel lera le Phyficien qui tentera ces différentes 
opérations fur ces Globes infiniment petits qui 
^Quierit dan? les Liqueurs féminales? Qui noys 
tracer^ le^ courbés in&iiment Variées quHk dç:» 
çrivent? Qui nçus ^ffignera les Loix de leurs 
mouvements , & ^ leuçs i:éyolutions ? Qui pé- 
nétrera leuis vérîtàlDles figures , & la raiion de 
toutes leurs apparences? Q,ui percera cette nuit 
profonde; quifpn^era cet abînje o.ii la Natu- 
te ya fe perdrp ? Quelle In^ligenoe compare^ 
^vax coi^) d'9^1> la Sphère de Saturne^ & cel- 
le du Globule qui nage danç la Liqueur fénji- 
nàle èaÙréfi^ Cette Intelligence n'habite ppjQÇ 
fur la Terre ; le Ciel efl: fa demeure. Elle ton- 
«oit le nombre des Etoile? fixes, & celui des 
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Mondes qu'elles éclairent. EUe&it combien le 
plus petit Globule de Liqueur eft oontrau ûp 
fois dans le Globe énorme du Soleil. 

112. Précis du notweau Syfiéme. 
Molécules organiques communes au Fégé^ 

tel & à P Animal 

Au précis que j'ai donné des dernières É:ç- 
périehces qui ont été faites fur la Génération , 
je joindrai une légère eiquilîè du nouveau Sj^C- 
tème qu'elles paroiflent établir. 

Suivant ce Syftème , il eft dans la Nature 
une Matière commune aux Végétaux & aux 
Animaux,' compofée de Particules organique^ 
vivantes , primitives , incorruptibles , & toujours 
aâives. Le mouvement de ces Particules peut 
èfre arrêté par les Molécules les pjlus grolïïères 
des Mixtes ; mais dès qu'elles parviennent à j(è 
dégager, elles produifent, par leur réunion, 
les différentes efpèces 4'Etres organifés qui fi- 
gurent dans le Monde. 

Cette Matière, répandue par- tout, fert à 
k Nutrition & au Développement de tout ce qui* 
vit ou végète, 

113- ^«? le. fiirplus des Molécules, organi" 
ques efl renvoyé à un dépôt commun^ 
Quel eft ce dépôt. 

Le furphis de ce qiû eft nécefFaire pour pro- 

■"■• ■ ' , ï* 5 . 
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^uire cet eâfet^ eft renvoyé de toutes les Par* 
tiers du Corps dans un Refervoir commun où il 
fe fonne en Liqueur. Le» Organes de la Gé- 
péiation font ce Refervoir, . 

1^4, Uqmurfémnak: Mouk intérieur: 

^Glùbuks mouvans. 

. La Liqueur féminale contient toutes lès Mo- 
lécules analogues au Corps de TAnimal ou du 
Végétal , & luivant qu'elle trouve une Matrice 
convenable , elle produit un petit Etre entière-^ 
ment femblable au Mouk intérieur dont les Mo^ 
lécules faifoient partie. 

Lors qu'elles ne trouvent point de Matrice 
convenable, elle produit ces Etres organîfés, 
qui font ces Corps mouvans & végétans que 
Ton voit dans les Liqueurs féminales des Ani- 
maux^ & dans les Infufions végétales ou anima- 
les. 

Toutes 1^ fubflances organîfées renferment 
donc une grande quantité de cette Matière pro- 
duébice', conune on le voit par les Infufions de 
toute efpèce. Elle y paroît d*ahord fous la fbr- 
vûQ de Corp» mouvans^, aufli gros que ceux desi 
Liqueurs féminales ; mais qui à mefure que la 
décompofition augmente , diminuent de igrof* 
feur , & acquièrent plus de mouvement , & en- 
fin deviennent imperceptibles quand la Matière 
qui eft en infufion a achevé de fe corrompre. 

U fuit de.là, c^ fe Put des B^es eft tout 
ipofé de ces petites Parties organiques qui 
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font en txès grand mouvement. 

115, Origine des Fers du Corps Humain, 
dans k nouveau Syftème. 

Cette Matière produéhice fe trouvant raf- 
femblée dans quelque Partie de TAnimal d'où el- 
le ne fauroit s'échapper ^ y forme des Etreë vi- 
vans tels que le Tœnia , les Afcarides , & tous 
les Vers qui font dans les Veines , ceux qu'on 
tire des Rayes 5 ou qu'on trouve dans lesQwirs 
corrompue ^ dans le Pus, &c. 

Ii6t VégHations filamenteufes. 

Les Molécules ou Corps mouvans dont îl 
s'agit , font tous développés dans les Liqueurs 
féminales, & s'y manîfefteiit très promptement. 

Dans toutes les Subftances végétales & ani* 
maies, la Matière çrodué^rice paroît fous la for- 
me d'une Végétation , par des Filamens qui 
croilTent & s^étendent; & par defs bourfoufte^ 
çiens au3ç extrémités de ces Filamens , qui ve-* 
nant à fe crever , donnent paffage à une iiifini- 
té de Corps en mouvement; tel eft le Fœtm 
qui dans les premiers tems ne fait que végéter. 

; 1 7. he la Nutrition , du Développement & dt 
la Réprodu6lion dans le nouveau Syftème» 

Ainsi cetie Madère organique aniinée , u- 
ahrerfellement répandue, fert à la Nutrition ^^ 
au Développement , & à la RéproduSIion de tour 
ki Sttbftiuices végétales h aitoales ; i*. ^ 
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la Ntariiion , par une pénétration intime de eee* 
te Matière dans toutes le^ Parties du Corps de 
rAâimal ou du Végétai; 2», au Dévehppment^ 
en ce que cettepènétration trouve des Parties 
,. .BPCore air^ duéûles pour fe gonfler & s^éten- 
' *|lte> ce m n*ell qu'une e^èce de Nutritio»; 
3», à iaRêprodu^ion,, par la Airabondance de 
çettç même. Matière., qui ell renvoyée par ciia- 
que Partk du Cojps de4,'Ai^imal ou du Végétal 
^ qui étai^ 4çftinée à nourrir, cette même, par- 
tie, lui eft, par ponféqu^, pacfaitemient ana-i 
Ipgue, 

La Nutrition , le Développement , & la For-. 
matien d'un nouvel £tre organifé font le pro- 
duit d'une Force inconnue , qui comme celle 4e 
la Péfanteur, péni^e toute la Maffe, mais qui 
n'a riai de commun ayeç les Forces mécbani- 
ques. 

La Loi fondamentale de cette Force eft , que 

les Molécules organiques , qui ont le (plus de 

. rapport entre elles , s'unifient plus étroitement. 

Ainsi dans le commerce de deux Individus , 
la Liqueur que fournit le Mate , fe mêle* avec 
celle que fournit la Femellq, & ces deux Li- 
queurs n'en forment plus qu'une feule. Les, 
Molécules analogues , ou correfbondantes de 
cette Liqueur, tendent à fe raprodier, & às'u-, 
nir, en vertu de Isax^ rapports. Et comme ces 
Molécules ont. été renvoyées des différentet 
Parties de chaque Individu , où eHes fe font 
pour ainû dire mo01ées ^ elles conTervent dans 



la Liqueur féminale, une difpoûtion à reprè^ 
fëntèr œs mêmes Fardes. Elles forment dontf 
dans la Matrice des Touts particuliers, d'ôîi te- 
fulte le Tout général , ou PEmbrion* 

Les Corps oi^mfés dont toutes lés Hities 
font formées de Parûcules organiques , qui ont '^ 
en petit la niême forme extériem'e de intérieure 
que celle du grand Cdrps , font ceux dont la 
R^roduétion eft k plus facile & la plus abon- 
dante. Ce font auiU les Corps les plus fiioples^ 
Le Polype eft formé de la répétition de plufieurâ 
Particules organiques , qui font , en petit , dei 
véritables Polypes. . Ceft ainfi à peu près qtfu-? 
ne mafle de Sel marin efl; formée de la r^éti- 
tion de Cubes de différentes grandeurs.' 

Les Corps les plus compofés , & par cela 
même les plus pamits, ont beaucoujp de Par- 
ties //#/w/ii//>« , & n'en ont que très peu de 
jimlaires , de là vient qu'ils reproduifent moins 
facilement & moins abondamment. 

Le Corps organifé reçoit par la Nutrition 
des Molécules organiques , ou propres à s'unir 
à lui , & des Molécules brutes , ou qui ne ftmt 
pas propres à s'unir à luL 11 fépare celles-ci ou 
les rejette. Il s'incorpore , ou retient celles-là. 
Mais il en retient d'autant moins , qu'A a moins 
befoîn d'en retenir, ou qu'il eft plus avancé dans 
fon accroiffement. Alors le fuperiiu de ces Mo- 
lécules eft renvoyé aux Organes de h Généra- 

^ tion, comme à un dépôt commun» pour feivir 

' à la Propagation de l'ÊTpèce. 
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1 1 8. Sources des principaux Phénomènes dé 
la Génération dans le nouveau S;yftème. 

Origine du Foetus. 

Lb^' nombre, le mouVenidnt, & lès prôpor^ 
dOQS relatives des Molécules organiques font 
la principale fource des différentes variétés , ou 
des divers phénomènes qu'offire la Génération. 

Dans Timion des Sexes ^ fi les Molécules 
que nous fournie le Mâle fu^)airent en nombre 
& en aétivité celles que fournit la Femelle $ 
rSmbryon qui en provient eft un Mâle , & ré^ 
piptoquemenu 

De là , la reflemblance plus où moins maf* 
quée des En^s au Père> ou à la Mère. De 
là, les rapports plus ou moins prochains des 
Mulets aux Individus qui ont concouru à leur 
formation. 

S'il naît un feizîème de plus en Mâles qu'en 
Femelles ; c*eft que les Femelles étant commu- 
nànent plus petites , pkis foibles , & mangeant 
moins que les Mâles » les Molécules organi<* 
ques qu'eHes foumilTent font en plus petit nom-^ 
bre. 

119. Pourquoi les petits Animaux font plus 
féconds que ks grands ^ les Potjfms à E- 
cailles plus que les Animaux couverts de 
Poils. 

Les grwds Ammaox ibnt moins féconds qùi$ 
)^s petits; la Baleine ^ FEHpbam &c fiant moôM 



Corps Orôatstîsk's, 95 

féconds que le Harang , le Rat » &c. La'rai- 
fon en eft apparemment, qu'il faut plus de nour- 
riture pour entretenir un grand Corps , que 
pour en nourrir un petit ^ & que proportion 
gardée , il y a dans les grands Animaux beau- 
coup moins de nourriture fuperlluë qui puiOè 
devenir Semence , qu'il n'y en a dans les petits 
Animaux. Ceux-ci font doués d'Cirganes plus 
fins ; ils extraifent ainfi moins de Particttles bru- 
tes, & plus de Particules organiques. UAbeil- 
h qui ne fë nourrit que du fuc le plus déBcat 
des Fleurs , extrait plus de Pardcules oi^niques, 
que le Cheval, qui fè nourrit d'Herbes les plus 
groflières. 

Les Poijfbns couverts ^Ecailles multiplient 
incomparablement plus, que les Quadrupèdes 
couverts de PMs. Cela vient , peut - être , de 
ce que les Ecailles diminuent plus que les Poils 
révacuation qui fe fait des fucs nourriciers par 
la tranfpiration ; & que la furabondance des 
Molécules organiques qui en eft une fuite , fa- 
vorifè la Multiplication. 

120. Remarques fur ce précis du S^flime 

de Mr. de Bufon, 

TELS font les prindpaux traits par lesquefe 
j'ai tâché de caraélérifer le nouveau Syftême 
fur la Génération. Je fens que ce point de vue 
ne lui eft pas favorable. Ces différents traits 
ne forment pas un Tout afïés lié, affés har- 
monique, ni affés fàcfle A faifîr. Je prie donc 
ceux de mes Ledeurs qui voudront s'en f^« 
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une î4ée plus jufte , de confulter l'Ouvrage mê^ 
me. Ils feront bien dédommagés de la longueur 
de cifette leâure par les agréments du ftile , & 
pàï le grand nombre dé choies intéreiTantes qui 
i5*y trouvent xf^—^-^-- 




12 1. Conféquencés généralei dé cèSyfièmé. 

On voit par Fexpis^féde ce Syftème, que tes 
Corps organifés n'exîftoîent point originaire- 
ment en petit dans des Germes : mais qu'ils 
font fomiés dé la réunion d'un nombre déter- 
miné de Particules organiques ; vivantes , aâli^ 
ves p indefiru&ibks. Ces Particules ne font en 
elles-mêmes ni Végétaux , ni Animaux ; mais el- 
les font propres à. compofer des Végétaux ^ & 
dei$ Animaux. Ce font des Matériaux defti- 
nés â la confîrùéiiîon de cefe différents édifices^ 
JLà Main ihvîfible qui met ces ; Matériaux en 
œuvre, çtt une Force îtziexx^^ qui, comme 
celle de la Gravité , pénétre les Maffes , mais 
qui n*àgiÉ point par impûlftoh , comme les For- 
ces méchariiqués. Suivant les lieux , & les cir^ 
conftanèes dans lesquels ce,tte Force exerce Ion 
aéHon , elles produit dès Etres différents : dans; 
la Matrice , c'efl un Embryon •- dans les Intef-^ 
tins , c'eft un, Tœnia: dans la Peau d'un Pûty- 
pe^ c'eft un Polype: àânsY Eçorce d'un Arbre; 
c'eft, une Branche^ ou un Arbre en petit; Les 
mêmes Particules organiques qui forment l'Etre 
organifé fournîffent à fa Nutrition & à fon Ac* 

croisements Portées à toutes fes Parties ^ elles 
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s'y arrangent , & s'y moulent d'une giaivère re- 
lative à la forme de ces mêmes Parties. De^ 
venues fur -abondantes, & renvoyées aœt Or- 
ganes de 1^ Génération, comme !l ut^ refervolr 
général j ces Particules y confervent une apti- 
tude à repréfenter en petit les Parties dont el- 
■ les ptoviennent, Mais cette reprére«atio|). ne 
ïauroit fe faire qUe lors que les Particules, orga- 
^ niques fe trouvent placées dans un lieu conve- 
' nable , & ce lieu ell la Malrice. là , les Par- 
"ticules deftinées à former les Organes propres à 
l'un des Sexes font les premières à fe réuniir i 
ces Organesfont , pour ainfi dire , le centre , ou 
la baze de tout FEdiSce. Les autres Farticu- . 
les deilinées à repréfenter les Parties commu- 
nes aux deux Sexes , viennent enfuite & ranger , 
conféqueniment à leurs rt^poris , & à la Force 
qui agit en elles. . Telle eu en général ^ l'ori- 
gine de tous les Corps oi^anifes. Leur dé- 
compolïtion nous lailTe appercevotr les Elé- 
ments organiques qui les compofoient. Ils fd 
montrent dans les Infujiom fous la f'orme ds 
Globules mouvants, dont la groifeur diminue ^ 
t mefure que la décompofition augmenté. 
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CHAPITRE Vlil. 

Estfatnm du maveau Syft^me ; comparai-' 
fin de ce S^yfième avec celui des 

Germes. 

142. Principales four ces des obje&ions qu^ort 
peut former contre le Sjftème dei Molécw 
les organiques. 

Il y auroît tuien des réflexions à faire Iiif ce* 
Syftème* Des Particules organiques , vivantes, 
aélives , communes aux Végétaux '& aux Ani- 
maux ^ & qui ne font cependant ni Végétal y 
ni Animal ; une Force qui n'a rien de femblable 
à Xlmpulfion ; un Moule extérieur & intérieur^ 
où les Particules organiques vont fe mouler^ 
& d'où elles font renvoyées à un dépôt com- 
mun, pour repréfenter enfuite ce Moule eh pe- 
tit ; des Rapports en vertu defquels cefs Parti- 
cules fe réunifient pouf former un Tout orga- 
nique ; ce. font là des fuppofitions avec lesquel- 
les il n'eft pas facile de fe familiarifèr* Je n'in- 
fîfteraî cependant pas là-deffus^ Ce ne font 
peut-être que des diflScultés, plutôt que de vé- 
ritables objections. Je me contenterai de rap- 
peller à l'Elprit de, mes Leéteufs l'étonnant 
appareil de Fthres ^ de Membranes f de Faip 
féaux , de Ligamens-i de Tendons 3 de Mufcles^ 
de Nerfs , de Peines , ^Artères &c. qui en- 
trent dans la compOfition du Corps d'un Ani- 
luaL Je fes prierai de conûdérer attentivement 
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h ftrufture j tes rapports & le jeu de toutes ces 
Partiesi Je leur demanderai enfuite y s'ils con* 
çoîvent qu'un Tout auffi compofé ^ auîÔ lié ^ 
aufli harmonique^ puifle être formé par le fim« 
plé concours dé Molécules mues ,. ou dirigées ^ 
luivant certaines Loix à nous inconnues. Je 
les prierai de me dire s'ils né fénterit point ti 
nêcéflîté oîi nous fommes d'admettre que cette 
admirable Machiné a été d'abord delTmée en 
petit par la même Main qui à tracé le Plan clé • 
l^Univérs* Pour iUoi j^àvoué ingénument , que 
je n'ai jamais conçu que la cliofe puifîe être au- 
trement. Lorsque j'ai voulu effayer de forma* 
un Corps organîfé fans le fecburs d'un Gejmô 
primitif, j'ai toujours été fi mécontent des ef- 
forts de inon Imagination , que j'ai très biea 
compris que l'entreprife étbit abfolument au deA 
fus de fa portée^ 

123. Comparai/on àbrègét du noUveàU Syfti^ 
me avec le Sr^ftéme des Jntiens & celui det 
Natures plaftiqueSé . 

^ Les Ancien^ ^ qui ne poùvoîené pas êtrô 
é'iaufli bons Philofophes que^ nous ^ croyoienti 
que les Ififeétes naifloient de la Corruption. Ils 
fuppofoient'que les Molécules de la Chair pour* 
rie d'un Taureau ou d'un Ane^ venant à fe réu-» 
nir^ produifoient une Abeille ^ un Scarabée^ &Cé 
Nous nous fommes fort mocqués de cette Phy- 
fiqué : que lui manquoit - il cependant pour pa* 
fOfttre moins groffière? Une forme plus fylîtèf 
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fhi^Hé. 1i ftSoît organifer ces Molécules j îeS 
tëfïdre vîvaÉiÉës- ,■ & acMves : il falloit les faire 
ttmchet avee règle , & Mvant certaiAe^ Loix- 
De if PMofôphes plus édâîréâf ,• & pîit^ pro- 
fbïiife c^è tes Ândem , oiîrt johrt k k Matière 
tlhe Jfffè^ dû urie F^ertu Plàftîcluë cMrgée de 
^dîMûkt. ils ont pénfé que les Vér^ dû Cotps 
ftùfflairt j & ceint qti'ùïï tfotive? (iafis l'ititéri- 
' r éeâ Planceg . étoieiït dts à cetcê Fef-m. Ces 
_ iif6'fb{)hes étoîehc feiéfi ptèg de k /o/^r^ Pra- 
iâuèfrice èX nouveau Syftèitië. 

124. Obje&iortsvontre le Sjftème des Mslé-^ 

cttlès organiques. 

MaIs Û Ton trotlloit âpfil-ofondfr davailtage 
fe ftoûveaii Syftème, bh deraanddroit i». Corn- 
aient les Particules organiques fuppofèes inal- 
térables , peuvent être moulées 1 a*. Comment 
ces Particules étant renvoyées de toutes les Par- 
dès qui ont pris leur parfait acctoiffement , & 
n'y ayant point 'été admifes , y ont pourtant 
pris des formes propres à reprérenter en petit 
éëà mêmeà Parties ? 3». Coi-nmeiifc les Individus 
dui proviennent de raccouplemetit de deux Iii- 
dividus d'efpèces oU de fotliles tJfTeiitiéllëmènt 
différentes ^ ont des Organes qtl*ott iîe trouve 
lîi dans le Père iii dans la Mère ? Tel eïl par 
exempte , te cas dés B^eii tSiti les Meilles* 
4Ô, Comment un Mâle , ou une Féniôlle , ou 
tous tes deu* enlëthbte,, mutilés dans Quelque 
Kttie eflèntiëlle & tltiique , engendrent dés k^ 
nimaux à qui 2 ne màsjue rien? 
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125. Réfutation des cofjféquemes gm ksF^ar- 
t{fims jk l'Epigénèle tirei^t àe^ obferi^^ 
àms de Màlpighi fiir le Poulet , ^ de ce^. 

On m'objeftera > fans doute , les obferva* 
tîons €\\r racçroiffement flu P&ukt dans POeuf^ 
& celles fur la Génération de? Biches, par les* 
quelles il parcât, que les Parties. d'un Corps orr 
ganîfé , font formées les unes apr^ les autres. 
Dans le Foulet , par exemple , obfervé pendant 
les premiers jouç? de X Incubation, le Cœur pa» 
roît extérieur ^ GogîS 4e i' Animal , & d'une 
forme très différente de celle qu'U aura par la 
fuite. 

Mais Xm fôibleffe de cette objeââjon fe fà^ 
aifément ientir. On veut juger du teros où les 
Partips,d.'un àprpsorganifé ont commencé d'exif- 
ter, pÀr celui QÙ .elles ont commence de deve7 
nir leçfibles,* On. ce. çonfidère point, que le 
repiôS:, l.a^ peti|:effe & la traniparence de queli- 
ques-unes de èes I^rties , peuvent nous Iqs 
rendre invifibles , quoi qu'elles, exiftçnt réel- 
Itment, 

126,, Que le-nouveau &jifièm& efl ingénieux i 
mais moins pr<ilrabk que celui des Get^ 
mes. . 

Au refte, je confens qu*on ne regarde point 
.le nouveau S,yfi:ème fur la Génératipp, comipe 
f bfut^ç. Lès yoye» 4e la Natiîri; ipe .Tqi^ 

O ^ ^ • , 
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trop peu connues , pouF pfer prononcer* fur Icf 
incfy^ens qii'ELLE g jugé à propo? de choifîr. Je 
drouve ce Syftpme ingéqîeux. 11 me paroît feu- 
Jeinppt , que celui qui rétablit que les Corps or- 
ganîfés ont exillé Qrigjnairemenc çn pe^c dans 
les Gprmes , & que la Génération n'eft que iç 
çommencenjent du développemeipt dp ces Ger- 
mes , eft un Syftème plus probable , plus facîr 
ie à faîfir , & fuiet; à moins de difiScultés ou d'in* 
cqnvcmens, 

127, Retnarqtfcs^ fUr P Emboitement : mch 
nière de juger de fa pafftbilité. 

Je m'en fuis déjà expliqué: jp ne prpndraî 
point parti entre Thypothèfe qui répsjnd les 
tîerraes parrtput, & celle qui lespmboîte les 
uns dans les autres. Cçs deux hypothèfps pnt 
chacune leur probabilité: mais, il ne faut pa? 
jTuppofer un Emboîtement à l'infini , ce qui fe- 
roit abfurde, La Divifibilîté de la Mati^BÇ à 
l'infini , par laquelle qn prétendroît foutenîr cet 
Emboîtement, eftime vérité gétîmétriqup , & 
une eneur phyfique» Tout Corps efl: néçefl'^r 
rement fini ; toutes les Parties font néceflaire- 
ment déterminées : mais cette déterininaçion 
nous çft inconnue. Nous ignqroni abfolument 
quels font les derniers termes de la divifipn de 
là Matière ; & c'eft cette ignorance mêmp qui 
doit nous empçcher de regarder comme împof- 
fible l'Enveloppement des? Germes les uns dans 
les autres. Nous n*avons qu'à ouvrir les yeux ^ 
|t à prome^ef Bos regards autour denous^poi^ 
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voir 'que la Matière a été prodigieufement dî^ 
vifée. L'Echelle des Etres corporels eft TE* 
chelle de cette divifion. Combien la Moififu^. 
re eft ••elle contenue de fois 4ans le Cè4rey la 
Mitte dans P Eléphant , la Puce d'Eau dans la 
Baleine , un Grain de Sable dans le Globe de 
la Terre , uu Globuje de Lumière dans le So- 
leil ? On nous prouve qu'une once d'Or peut 
être affés fous*divifée par l'art humain pour for^- 
mer un- fil de 80 à 100 lieues de longueur: 
on nous montre au MicrofcQpe des Animaux 
dont plufieurç milliers n'^alent pas enfemble 1* 
jrojQTeur du plus petit grain de pouffière: on 
ait cent obfervations de même genre , & nous 
traiterions d'abfurde la théorie des ^nveloppe-^ 
' menst 11 y a plus , on obfervp , pour ainfi di- 
re à l'oeil , cet Enveloppement. On découvre 
dans un Oignon' ô^Hyacinte jufques à la qua- 
trièirie Génération. Et ce qu'il y a de très re- 
marquable, eft que les Parties de la Fleur, font 
celles qu'on diftingue le mieux dans la 3c. & 
^çme Génération : le volume de ces Parties pa^ 
roit incomparablement plus grand que celui dQ 
toutes les ^utrçs Parties prifçs enfemble. 

Ne jugeons pas de la Matière uniquement 
par les rapports plus ou moins prochains qu'el-, 
le a avec nôtre Corps. Evitons de nous fervir 
de cette mefure. Des Hommes dont la taille 
n'excéderoit pas celle de ces Animaux qui na- 
gent dans les Infufions , concevroient , peut; 
fexe , plus feçilçment que nous , l'Emboitenaeni; 

G 4 ' 
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dont il eft ici queftion. Ils feroient , en quel- 
que forte, plus pr^s de cette région d'infin^- 
.^ent petits. 

< 

ïa8. Tout s organifés conftdérés dans Vb^- 
potbèfe de rEmboitemerit* 

ÇotJR môî j*aîffle à reculer le plus 'qu'il tn'eft 
jfoflîble, les'bofnes dé laCr^ation. Je me plai« 
à cdnfid^rer cette magnifique fuite d^Etres oïga^ 
pifés, renfermés comtne autant dé pfetjts Môn- 
<îes,'les uns dans les autres. Je les Vois s'é- 
loighér de moi par degrés; diminuer fuîvant cer-^ 
fainésprpportions , & Te perdre enfin dans, une 
huit impénétrable. Je goûte une fecrette fa- 
tîsfa6lîon à contempler oans un G/af;?^^ le Ger- 
îûed^où haitra, ûans quelques fiècles , le Çbéne 
itiajéftueux à l'ombre duquel les Oifeaux defâir , 
&î6s^Bêtesdies champs iront fe réjouir. J'ai 
encore plus de plaîfir à découvrir dans lé Sein 
d^EMÎ-Lip le ^ Germe du Héros qui fondera dans 
qûdftiués milliers d^'atanées un ^nd Empire , ou 
•ftlÛtôt: celui' d'un 'Hïîlbfophe qui découvrira a- 
tors, tiu lîiflonde ^ ia'Caufe de la Planteur y 
le Myftère de la Génération, i& la Méchani* 
i|ïfe de nôtte Ette. 

•|sp. Touts orgmîj^s confidérês dans Thy- 
ipotbèjfè d^U DifTémination. 

L^HYpotHESE des Germ'e§ f épàïidus danô toui 
les! tes 'Parties de la Nature, ne m'ofire.^asun 
jpéi^âçaè/môîns'intérefl^^^ y qubî^e dans ut^ 
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tout autre goût. Chaque Corps prganifé fe pré- 
fente à moi , fous Pimage ^me petite Terre , 
où j'apperçois, en raccourci, toutes les efpè- 
çes de Plantes & d'Animaux, qui s'olf&ent en 
grand , fur la furface dé nôtre Globe. XJn Çhé' 
ne me T)aroîtcompofé de Plantes , ^Infé&es , de 
Coquillages,^ de Kmiîes , àeiPoijJhns , à^Oifeaux, 
de Quadrt^éJes, a Hommes même. Je vois mon- 
ter dans les 'Racines de ce Cb^ne , avec les fucs 
deftiriés à fa nourriture, des fégidns innombra- 
bles "de Germes. Je tes vois circuler dans les 
différents Vaiflfeaux , & fe loger enfuite danç 
i'épailTetir Ûe leurs Membranes .pour les aug- 
menter en tout fens. Je les'obferve s'arranger 
les uns à côté des autres, ou s'entrelacer -les 
uns dans les autres^» & ^ofmer aiiifi de pâtits 
édifices qui'KtppeUent à mon Bfpiit, cesltran- 




qui n'étoient'Coi^ftîuits que des Têtes des Ani- 
maux qu'elle 'teUr avoit fiicrifiés. Xes 'Vents , 



^ , la-ChàleUr, 

fondre' tour à tour fur ïe Cbéne^ triomphent 
enfin de fa force, & de ^fa tîgueur : je Vois le 
feâtiment crouler, & fe réduire en un tas de 
"pouteère. Les petits Etres olgafitlfés- qui -en- 
troient datis. h compofition , ' fup^eùrs à tou- 
tes ^es attentes , '^font ^mis âloss >en Ubeiti^ , & 
fe répandent de toutes parts. ^Je continue à 
4es fuivre , & je les vois rentrer bientôt dans 
d'autres Compofés organiques, iSc devenir fuo 

■'G:5 
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ceffivement Mouche , Limaçon , Serpent , Car^ 
fe, RoJJtgnol, Cheval^ &ç. Que dirai-je? l'Air, • 
l'Eau, la Tçrre ne me paroiflent qu'un amas 
^e Germes, qu'un vafte Tout organique. 

Saisi d*étonnement à la vue de cette circula- " 
tion perpétuelle de Germes , & de ces immen-, 
fes richefTes qui ont été mifes en réferve dan? 
tous les Corps , je contemple, avec délices, 
cettç oeçonomie merveilleufe. Je vois les Siè- 
cles s'entaffer les uns fur les autres , Içs Géné'^ 
iiatipns s'accumuler comme jçs ilôts de la Mer , 
jàns que le nombre des Germes employés k 
les fournir,, diminue, d'une manière fenfible, 
Ja Maflè organique qu'ils compofent. 

Le dernier point de vue fous lequel je viens 
de préfenter le Syftème des Germes j paroîtroit 
le raprpcher beaucoup du Syilème des Molécu-^ 
ks organiques» 11 je n'a vols pas défini ce quç 
j'entends par les Germes , & fi je n'avois pai 
indiqué la manière dont on peut concevoir/ju'ila 
entrent dans la compofition des Corps. 

130. Reebercbes fin- la Nature des Qlpbulea 
mouvants, 

JDlu/toni & Erreurs à craindre dans les ob^ 
fervations fitr defemblables Çorps^ 

Ficij^tude des Opinions humaines. : efforts de 
la Raijih & fis écarts. 

Mais que (3oit-on penfer dç ces Globules 
mouvants qu'on découvre dans les Liqueurs fô- 
jnînales ^ & dans les Infufiojoii de Végétaux & 
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)Î^Anîraaux de toute efpèce? 

La décifion de cette Queftîon n'eft pas facîr.* 
te. Ellp di^pejid d'une çonnoiflance exaiSe dç 
la nature de ces Globules ; & cette çonnoiflan- 
ce , nous ne Iqmmes pas près dç Taçquérir. Pla-? 
çàs à une fj grande diftance dç ces petits Corps , 
pourvus d'Inftruments aufl} imparfaits que le 
font encore nos Microfcopes ; coinment attein-? 
drigns-npqs à quelque çl^ofe de pr^ds fut ce 
fujet? L'erreur peut fe gliiTer ici, par bien des 
endroits : les fentiers de la vérité ne font pas. 
nombreux. Des mouvements piqs ou moins 
forts, plus ou qiQins variés, plus ou moipsfou- 
tei^us ou Fluïde où ces Globules nagent ; unç 
^v^poraçlon plus ou inoins abondante , plus ou 
moins accélérée de ce Fluïde ; une décompofir 
tion plus ou moins prompte, plus ou moin» 
graduelle des Particules ; un air plus ou moin» 
pur, plus ou moins aétif; une illulîon d'opti- 
que plus ou moins difficile à reconnoître ou à 
prévenir; que fais -je, encore: un Fluïde très 
àétîf qiiî pénétreroit la Matière fémînale, ou 
celle ^e rinfufion , & dont les inouvemens fe- 
roient repréfentés par ceux de? Globules ;> tout 
cela pourroit nous féduire , & nous faire prea- 
dre l'apparence pour la réalité. 

Ceux qui çbfervèrent les premiers , les Afjp' 
maux fpsrmatiques i fe perfuadèrent bientôt la 
vérité de leur exiftence , & n'eurent pas de pei- 
ne à la perfuader aux Curieux. On nous a dé«! 
çrits les mouvements de ces i^izaaux copiai 
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très variés , & très ipootan^s. On nous les % 
dépeints nageants dans la goûte de Liqueur, 
comme les Poiflbns dans l'Ocëan. On nous les 
a feit voir s'évitants avec adrefie, le? uns les 
autres , dans leur courfe rapide j -le dét9urnantç 
à propos , & avec précaution ; s'élevaiots'îà la 
• iûrÊice de la Liqueur ,*& Te plongç^t? M^uite ," 
avec impétuofité , dans fon iein. -On^nqùs a 
repréifenté leur figure comme TeflémMante à, 
celle des Téiarâs ; on leur a donné uçie grojQTè 
Tête^ i&uneJongueQuèuë. i^nfin on^a été 
ju%ues à «ntrevoir l'teQïèœ de .mëtamoiphofé: 
que ces Vers dévoient fubir pour devenir des, 
Individus tels que celui dans Ja îiiqujsTfl: ^uqùeï 
on les obfervoiL 
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fur .cep Faits, n'eft. qu'un ^\^\% rcpçhgnÊé. -Les 
Anim^uçc fpermatigues .fpnt ,4eiV^iM^. 4^ifimples, 
Globiules., ,fans-auc)|ne ^^tfe.dijllnàe. ,Xa lon^^ 
gue queuë^quron 4oi^^)it àfççs .Ànin^àujc , n'efl 
que ,1e rsCte .d'unie .enyelppje .doiit ,lp ,Globule 
çhercl^e à fe .4ég!^ger., lou c'e^ un fillon qu'il 
tra^.daus .h J^iquçur jp^r lUnro^tuojTité de fon 
aaouvement. Enfin , ,ces GlobuJjes ne . doivent 
fubir aucune mé(^og)hofe ; mais .peuvent fe 
réunir fous certains rapports , '^ former ainfi 
afférentes efpèces de' Goi^ps «garnies, 

;rKM^ -dit la vici0itu.de 4es (^pipions des 
^omîmes. 7tlles,lQpt.)es^6voiutionsdesCon- 
f^^is^ y ■^>^Si%'&kvim» ,^eâac]e cuoeuz^. 



C^ORPS OUGÀNiit's* tà§ 

& inflxuâif ! Mémoires mtéreffants ponr PH^G- 
toire de l'Ecrit harnain ! 

AviDâ de Gonno^e , la R^iba s'eSpcés âë 
pénétrer à la fource des chofeS': eUe vok des 
Faits ; die les étudie : elle fait en Eure naSdrô 
de nouveaux i n^s la Caufe de ce» Faits; lui 
eft encore inconnue , & cette Cauiè eH ce qgiû 
pique le plus là curiofité* 

. lN(^]£tT£ i ardente « aétive , la Ratfoa m 
peut s'arrêter aux effets. Elle veut voir au àfl» 
là. EUe fe tourne de toua côté» ; elle s^agite;' 
elle s'émeuc } eUe paiTe & repafie pluBeurs fois 
devant le même ptjet» VMgmiie amantét 
ne s'arrête point qu'elle n'ait rencontré le Pô^ 
le ; mais Ti^gaille aimantée décline fouvent ; 
& combien la Raifon dédii]s*c-eUe dans la t^ 
cherche du vrai ? 

CRAiGNONg cependant , de la gêner trop dans 
Tes mouvements. Son aftivité pourroit en re- 
cevoir de fàcheufes atteintes* 11 vaut mieux 
que la Raifon s'écarte quelquefois en cherchant 
le vrai , que fi elle étoit moins ardente, à le 
chercher 

Ne nous refufofls donc point à l'Efprit de 
Syftème. Cultivons même cet Eiprit jufquei 
à un certain point. C'eft fouvent une très bon-» 
ne Lunette , qui nous aide à découvrir des Ob- 
jeîs fort éloignés. Mais il eft de ces Lunette» 
dont les Verres font défeétueux» ou mal diC> 
pof^i Les unes augmentent prodigieufemene 
]A. grahdeur des Objets ; d'autres la diminuent 
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«xcefli vement. Les unes changent les £ûtmss i 
d'autres altèrent les couleurs ; d'autres chan- 
gent la fituation. Ennn ^ ij en èfl; qui multii- 
|)lient le nombre âeë Objets; Opticiens ! Vous 
vous connoifiez en Verresi Philolophes ! né 
corrigeriez - vous point l'illufioii ? 

Les Globules dont il s'agk pourrdent fcieri 
n'être pas des Animaux. Oii iàit qu'il elt pl^t- 
fieurs Matières dont les Particules conftituanf- 
tes affeétent une figure fphérique. On connoit 
les Globules des Etamines ; on eonnoît auifi 
les Globules du Sang , & ceux de la Graiffi* 
Les Globules des Liqueurs féntinalës , & ceux 
des Infufions font » peut^tie ^ du même gen^ 
re, bu d'un genre analogie. Les mouvemens 
inteftins de la Liqueur ^ joints aux autres Cau- 
fes que j'ai indiquées dans l'Ârtide précédent ^ 
peuvent donner à ces Globules un air de vie; 
Et fi ces Globules diminuent , de jour en jour , 
de grofleur , en augmentant en nombre , c'eft 
que la décompoûtion de la Matière augmente 
à chaque inftatitrf 

S'il exiftort dans lâ Nature ito Fluïiîe or- 
ganique, un Fluide deftiné à opérer la Nutri- 
tion & le Développement des Corps organi- 
fés ; fi Taélion des Vaiffeaux fè bomoit , prin- 
cipalement , à extraire ce Fluide des Matières 
alimentaires , à.peu près , comme le frottement 
extrait la Matière de VEkStricité des Corps •i- 
le&riques ; on pourroit fupporer ^ que les Glo- 
bules dont nous parlons, font les Parties confti- 
tuantes de ce Fluide , dont la portion la plu? 
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fubtile & la plua agiflante compofe les Liqueur^ 
féiiiinales. On pourroit encore conjeéturer ^ 
qu'il eft une forte attraâion entre ce Fluide & 
les différences elpèces de Corps organifés. 

Une femblable AttraéHon pourroit être ad* 
mife entre les Germes , & entre ceux • ci & les 
Corps organifés. Dans cette Suppofltion , les 
Globules dont nous recherchons la Nature , ne 
feroient qu'un aflèmblage de Germes Ifés les uns 
aux autres, & qu'un Fluide très aélif tendrôit 
continuelleqient à défunir. De là , la diminu* 
tion graduelle des petites^ Maffes qu'ils compo- 
iènti 

131. f^uêdu Mondé phjfique dans la /upo/t- 
tion que les Globules mouvants font de vé- 
ritables minimaux* 

MaIs fl ces Globules font de véritables Ani- 
maux , comme on peut raifonnablement le con- 
jefturer , quelle magnificence dans le Plan de 
la Création terreftte ! quelle graiîdeur ! quelle 
profufion ! quelle complaifance à oiganifër la 
Matière, &à multiplier les Etres fentants! Nous 
voyons les Animaux répandus fur toute la fur- 
face de la Terre , dans toute l'étendue des Eaux, 
& jufques dans les vaftes contours de l'Atmofi 
phère. Nôtre Mémoire, eft accablée des noms 
de toutes les elpèces connues ; nôtre Imagina- 
tion eft eflPrayée à la vue du nombre innombra- 
bre d'Individus que foumiflenc. certaines elpè- 
ces. d'infeéles , ou de Poiffotfs. 
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CEPE^Atfr , comment iToutiendrons - nous 
ceci l ce n'éft là féelleinem qu'une très petite 
Partie ; que (fis -je ? ^*uq infeiiment petit dû 
Règne aaimaL La M»», ecMwne VEUphant^ 
le k^mero» » ^omco» ÏAuntufib^ ; T4»gmk du 
Vinaigra » K9mo» ki Bai^in» % se font o^'im coni^ 
pofé d'Antanstux ;; toutes leurs Liqo^tiiirs on jout- 
jnjOlent $ tous Iep$ Va^e«iiU( eu ïxm f^ERés. 

Cl à^dlt pas tout éncoie} fes Végétaux eux- 
mêmes , & juTques à leurs moimdres Parties né 
font quMn tiflU d'Animaux. Depuis le Charn^ 
pignon jufques à VOitm» ; def«iis ki M«^(è Juf- 
ijues au Sapin ; depuis le Lichen jufques aii 
Ci&(^w i tout n'èft qu'AnimaliaiIe. j &; qu'Etre 
Tentant. 

C*Est ainfi que le Shi^rçme Architecte 
a porté fon Ouvrage au plus grand degré 
de perfèâion qu'il pouvoit reoevoiri Sa Sa- 
gesse a revêtu la Matière. 4'un uoinferç; prel^ 
que infini de modifications , donc le Mç/uie phy- 
fique eft la fomme. fS^W^ Iw ruc^^ifiçatioÉis que 
nous obfervona ici- bas» la pti^i^ps^Iej H plus 
compofée , la pki^ parfaite , & ceUe à laquelle 
toutes les autres fe rapportent, eft i'Qrganifa- 
tion. Mai» entre les différentes efpêces d'Or- 
ganifations , celle d'où réfulte M««w<?/, tient lé 
iremier rang. Elle eft donc le genre de raodi- 
ications qui a été le plus multiplié , ou le plus 
diverfifié: l'Animal eft le lien, leceutre, &}a 
jGn de toute» les Ftutiee de la Natwé. 
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132; Conjeâûres & Réflexions Jùr la Nature 

de ces Animalcules. 
Remarques fur nos idées ^Oeconomic ank. 

maki 
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MAis fi léé Glpbulés dés Liqueurs féminales^' 
èc ceux des Infufions font de véritabtes Ani» 
maux ; quelle efl: leur nature ? quelle efl leur 
inanière de oaitré ^ de fe nourrir > de croître > 
dé multiplier t 

Je ferai M toutes cé^ (Jueftîons tiiie itemat^ 
que généralei Nos idées d^Oeconbmîe anima- 
le ont été d^abord très reflertées. Elles ne fë 
font étendues que lentement , & par dégrés, 
tomme toutes no^ autres connoîflances. Avant 
qu'on eût obfervé là multiplication des Infeic- 
tes de Bouture ^ & celle fans Accouplement , 
on difoit que rAnîffial fë propageoit par dei 
Oeufs , ou par des Petits vivants , & que cela 
étoit toujours précédé du concours de deux In- 
dividus de différents Séxes; Cette divifion des 
Animaux feroît aujôurdhui très défeétueufe. El- 
le laifféroit en arrière un très grand nombre 
d'Elpèces qui aparciennent inconteftablement à 
cette ClalTe d'Etres ^rganiféSé Apprenons donc 
par là^ à ne pas limiter la Nature , & à con- 
cevoir de plus hautes idées de fon immenfe va* 
riétéé Le Polype eft peut-être moins éloi- 
gné du Singe ^ qu'il ne feft dés Animaux que 
nous cherchons à corinoître. En un mot , nous 
ne lavons point où eommence l'Animal : Août 

• -H 
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favons feulement où il finie , & que l'Homme 
eft le terme le plus élevé de cette magnifique 
^gradation. 

Qui pourroit prouver qu'il n'y a pas des A- 
nimaux qui fe nourrilTent par toute l'habitude 
4e leur Corps , à peu près , comme on imagi- 
ne que fe fiiit la Nutrition du Cryjîallinl Qui 
:pourroit affurer qu'il n'exifte point , des Ani- 
anaux d'une petitelfe prefque infinie, de figure 
fphérique , ou ellyptique , fans aucun Membre, 
Xans aucune Partie extérieure , dont les Sens 
.tous intérieurs fe bornent uniquement à décou- 
;Vrir ce qui fe pafiTe au dedans de l'Animal , & 
non point ce qui ell au dehors ? Qui pourroit 
prouver que ces Animaux ne goûtent pas un 
jiuffi grand plaifir à fentir ce qui fe pafle dans 
leur intérieur , que l'efl: celui que les autres A- 
nimaux goûtent à voir ce qui fe pafle autour 
d'eux ? Qui fait , fi le fimple mouvement des 
Liqueurs auquel la vie de ces Animalcules a été 
attachée , ne leur procure pas des Senfations 
auffi vives que le font celles que l'impreffion des 
objets; (extérieurs procure aujç autres Animaux? 

133. Les Animalcules des Liqueurs &c. 
' conjurés au:ip' Polypes, 

' Préférons cependant des conjeélurés , qui 
ayentquelque fondement dans robfervatîon ou 
^expérience. Comparons les Animalcules, en 
queftipn , aux Polies , & aux i^utres Infeétes 
qui fe ffliultîplient de Bùuture. PifcMis qu*as fe 
grefent naturellemonf les uns aux autres, & qu'ila 
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forment ainfi des Globules plus oii moins Ibn- 
fibles> peut-être même des Filaments plus ou 
moins confidérables. Suppofons ëricore qu'ils 
fe propagent, foit par une divifion naturelle, 
femblable , pu analogue à celle dés Polypes' à 
Bouquet C * ) v ^^^*^ ^^ ^^ rompant ou en le par- 
tageant 5vec une extrême fecilité, comme les 
petites jînguiîles de TEau douce (**). Nous 
ext)li(iuerôns par là , affés heureufbment lëS prin- 
cipaux phénomènes que nous offrent les Glo- 
bules 5 en particulier , celui de leur diminution 
de groffeur ^ & de leur augmentation de nom- 
bre; 

Kous pouvons encore conjeélurer , que ces 
Animaux maigriffent ou fe reflerrent lorfqu'ilsî 
font expofés quelque tems^ au grand Air , bu 
que la Liqueur dans laquelle ils nagent, commen- 
ce à s'altérer. 

Enfin , ces Animaux fe meuvent , & leurs 
moùvemens font variés , & très rapides: ^Com- 
inent exécutent-ils tous ces tnouvemens? 

Nous voyons déjà que les moùvemens par 
iefquels ils s'élèvent , ou fe plongent dans la Li- 
queur ^ peuvent dépendre principalement de 
l'augmentation ou de la diminution du. volume 
de leur Corps ^ à peu près comme dans les Polfîi 
ions. 

(^♦) Mémoire fur ûs Polypes à Bouquet , par M. THU- 
ifLEY, 17^7- 

^♦♦) Traité d'injeaohiié, idt. Pàrtîè; 
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A' regard des autres mouveraens , ik tien- 
nent fans doute à une méchanique intérieure ^ 
qui nous eft inconnue Peut* être même qu'ils 
s'opèrent par des Oi^anefs esiiieurs , (jue leu^ 
extrême petitefTe ne nous peimec pas d'aperoe^ 
vdr. 

134. Ce que Von feut imaginer que dèviefi'^ 
tient les Anim aïeules du Sperme après qtiit 
a été repompi. 

La Liqueur fémînale après avoir féjoumé 
plus ou moins dans les VsdOTeaux qui la conte- 
noient , eft repompée par d'autres VailTeaux qui 
la portent â différentes Parties , avec lefquelle* 
eue sïncorpore. Que deviennent aloïs , les A- 
aûnalcules dont cette Liqueur eft peuplée ? 

Je réponds, qu'il n'eft point abfurde d'ad- 
mettre que ces Animaux continuent d*exifter 
dans ce nouvel état. Ils relTembleront à? la Gai- 
Jw/eSte , qui après avoir couru quelque tems de 
tout côté, fe fixe fur une Tige ou fur une 
Branche , où elle paife le refte delà vîe dans la 
plus parfaite immobilité , & fi bien confondue 
avec la Plante , qu'on fe prendroit pour une Gai- 
h dti une excroiffance de' cette Plante C*)* 
Pourquoi nous refuferions-nous au plaifir de 
prolonger Texiftence des Etres fentants ? Les 
Animalcules dont nous parfons , collés aux pa- 
rois d'un Vaîifeau féreux, ou fanguin, y jouï- 
îont de toutes tes douceurs atcacnées à cette 
cxiftence. Ils y repréfenteront les Orties de Mer 
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fixées aux Rochers d*nn Détroit, 

13^. Dâ ce que Ton doit penfer de V a^aritiûn 
des Animakuks dam des Matières qui ont 
bouUil 

pjQte importante ou Extraits de Lettres de 
Mr. DE REApMUR , qui protwent que les Gh* 
bules mouvansfont de vrais Animaux^ 

• 

A' l'égard de'Tapparition de ces Animalcule j 
4ans les Matières qui ont bouilK, ou qui ont été 
expofées à un degré de chaleur auquel nous ne 
concevons pas qu'aucun Animal puiffe vivre , 
' la difficulté qu'elle forme ne doit pas nous s in- 
triguer beaucoup , puifqu'elle n'a pour fonde- 
ment que rignorànce où nous fommes du dégr^ 
de chaleur que certains Animaux ont été rendus 
capables de fupporter. D'ailleurs , il tf eft pas 
fur que ces Animalcules fuflent dans la Matière 
de l'infunon* Us habitoient peut-être l'Air ren- 
fermé dans le Bocal : ils avoient paffé de cet Air 
dans la Matière de rinfufion, Il y a peut-être 
vme circulation perpétuelle de ces Animalcules 
de l'Air dans les Co^s organif^s , & des Corps 
prganifés dans l'Air ( * ), 

C^) Depuis que fai écrit ceci, Mr. Tremble? m'aoon^- 
nroniqué one Lettre qu'il âvoit reçue de M^deRbaumur, qa( 
ne permet guëres de douter , que les Globules mêwanii , ne 
foient de véritables Animaux. Voici l'extrait de cette Let« 
tre. 

Mm objet itoit de vérifier ks Obfervatkns qui mt été /« 

finiemen$ d'idées fi étranges fur la Gén^ation des minimaux» J'^i 

"l kmuçêup ^lidié ^ee différentes Jnfi{/i<ms , ^ foi reconnu nmjeyc: 

H 3 
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Ï3(î. Explication du Mulet dans Phypothè/è, 
dfi t Auteur , en Juppofant que le Germe ejl 
fourni par le Mâle. 

Si Ton compare le Syftèmè des Germes avec 
celui des Molécules àrgahiques , je croîs qubn 
fe fentira plUw^ porté à embraffer le premier que 
le fécond. Mais je crois auffi qubn trouvera 
que celui - là eft fujet à de grandes difficultés , ^^ 
$L que je n'ai pas réfolues d'une manière biei]\ 
fatisfàifante. Je veux parler pripcipalement de 
celles qui fe tirent de. la Génération du Mulet ^ 
pu de cet Animal qui provient de l'union d'u,n 
i/fne avec unç Jument. 

Dans l'explication que j'ai bazardée C*) de 

ermnt que ces prétendues Particules organiques font de véritable^ 
jinimaux '; fkais que ces petits Animaux font des Ordres de G/- 
nérationt femblables qui fe juccèdent ; qu'il ^ très faux que les 
Générations foient f Animaux déplus en plus petits , comme Vont 
avancé les Auteurs du nouveau Syftêjne ; que tout va ici à l'or' 
iinaire; que les Petits deviennent grands à leur tour. 

Dans une de (es Lettres Mr. de Reaumur tn'apprenoit auffî; 
Mf'il avoit répété fes CXbfervations ^fur les hife^es^ des Infufions^ 
qu'il les avoit examinés avec le plus grand foin pendant des beu^ 
res entières , ($ qu'il avoit reconnu ce qui en avoit impofé à ceux 
qui les ont pris pour defimples Globules mouvont^, 
' Il feroit ^ délirer , que rilluftré Auteur de VHifleite Natu» 
feUe , générale (^ particulière entreprît de remanier frs propres 
Obfervations , '& dapprofdndir d'avantage ce fujet intéref- 
lant. 11 a tant de fagacii^ ,' qu'il feroît bien étrange «que le 
vrai lui échapp&t. Mais fûrement il ne lui échappera pointy 
s'il veut bien oublier , au moinâ pour un tems , Ces Molécules 
êrganiques , fes Moules « & tout l'attirail d'un Syflème , ^ue 
fpn Génie fécond 8*eft plû à inventer , & que fa Rai&n de- 
venue révère abandonnera peut- être quelque jour* 
• • *■ ♦ 

(f ) Vofez le Chapitre III. article 40. 
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ce Fait, j'^i fupofé que le Germe étoît contenu 
dans la Femelle ; & que la Liqueur féminale du 
Mâle contenoit les Eléments relatifs aux difFé- 
rentes Parties de ce Germe, & propres à en 
opérer la nutrition & le développement. J'ai 
imaginé que le Cheval deffiné enmignature dans 
les Ovaires de la Jument , étoit métamorphofé 
en Mulet par Timpreffion plus ou moins forte 
' de la Liqueur de Vj1f7e , fur quelques - unes de * 
' fes Parties. J'ai eonjeéluré que les Molécules 
élémentaires deflinées ^ procurer la nutrition 
& le développement des Oreilles, étoient plus 
abondantes & plus actives dans la Semence de 
VAne 5 qu'elles ne le font dans celles du Cheval:; 
& que les Molécules deflinées à procurer la nu- 
trition & le développement de la Queue , étoient 
au contraire plus abondantes , & plus actives 
dans la Semence du Cheval^ que dans celle de 
VAne. Par là j'ai tenté de rendre raifon des lon- 
pes Oreilles du Mulet , & de fa Queue peu 
ourniede Crins. Je me fuis borné à ces deux 
çaraélères , qui m'ont fervi d'exemples. 

Mais fi Ton confidère le Mulet avec atten- 
tion , il paroîtra , qu'il eft plutôt un Ane en 
grand , qu'un Cheval vicié. Sa Tête , fon Col , 
fon Corfage , fa Croupe 5 fes Jambes* femble- 
ront le rapprocher beaucoup plus de rAne que 
du Cheval. 11 ne paroîtra guères tenir de - ce- 
lui-ci , que par fa grandeur , fa couleur , & 
foji ppiL 

Or , on ne conçoit pas. trop comment d'auffi 
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grands changements que ceux dont il s'agit ^ ont 
pu être produits par îa fimple aéiion du Fluïde 
féminaL II faut convenir de la difficulté ; elle 
recevroit , fans doute , un nouveau degré de 
force , fi on en venpit à un examen plus apror 
fondi des Parties , ^ f^ pn pouirqit çeç ej^eif 
jufques à l'intérieur. 

Sans décider cependant , fur la ^ueftion , fi 
les changement dont nous parlons peuvent être 
pxécutés par la Liqueur féminale , prenons Fin* 
vei-fe delà première fuppofition. Au -lieu de 
faire fournir le Geime par la Femelle , feifons-le 
fournir par le \MâIe. Tout deviendra alors plus 
fadie. Les caractères par lefquels le Mulet fe 
raprpche plus du Cheval que de Y Ane , ne te? 
nant point à la forme des Parties elTentielles , 
fuppoferont des çhangemens moins confidéra* 
blés , moins difficiles qqe ceux que fuppoferofent 
les caraétères par lefquels le Mulet fe raproche 
plus de VAne ique du Cheval. La grandeur , la 
couleur & le poil font des çhofes qui ne dépen- 
dent que de quelques cîrconftances , fouveht af- 
fés Itères. La Matrice de la Jument ^ plus 
vafte , & plus abreuvée de fucs ^ que celle de 
VÂnefe , a permis aii Fœtus de s'étendre en 
tous Ibns plus qu'il n'auroit fait dans fa Matri- 
ce naturelle. La qualité du Sang ou du Fluïde 
nourricier de la Mère , peut aifément changer lai 
couleur & le poil de l'Embrion/ 

Raisonnons de la même manière y fiir le 
Mukt (jui provient dç l'unÎQ.n du Coq avec 1^ 
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jPemelle du Canard , & les difficultés qui nou9 
ont Élit tant de peine , fe réduiront principale- 
ment ^ quelques changemens dans les prop<K- 
j^oqs extérieures du Corps, & dans la -forme 
^es Plumes. 

137. Invitation à faire de nouvelles expérienr 
tes fur les Mulets , pour ^clairçir la Matiez. 
re de la Génération, 

Nous fommes donc plus. foUiçités que jamais, 
à faire de nouvelles expériences fur la Généra^ 
tion des Mulets^ Elles font certainement celles 
qui peuvent répandre le plus de jour fur ce fu- 
jet. Etendons -les, s -il fe peut, à des Indivi- 
dus de genres , & même de çlafles différentes. 
C'eft le plus fur moyen de rendre les réfultats 
décififs, & d'arracher à la Nature fon fecret* 
Si de l'Accpuplement du Lapin^ avec la Fouie 
il naîifoit uq 3piet , nous ferions déjà fort a- 
vancés. 

138. Remarque /hr les^ effets de Vaccot^le-^ 
ment entre des Individus d^ejpèces fort 
éloignées. 

Mais il y a lieu de croire qu^ en fera de ces 
fortes de conjon6tions comme de ces Entes fm- 
gulières qu'on pratique entre des efpèces de dif- 
férentes claffes. Leur Rameau • ^ifé poulfe 
quelques Feuilles, & périt enfuite. La grande 
difproportion qu'il y a entre tes fucs qu'il reçoit 
du Sujet ^ & ceux qui lui conviennent, & eûr 

H s 
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tre le tems où il les reçoit , & celui où il les 
demande , font la caufe naturelle de ûl prompte 
mort. Si le mélange de la Liqueur du Lapin 
avec celle de la Poule , parvenoit à feire deve* 
lopper le Germe fourni par celui - là , ce déve- 
loppement cefferoit , fans doute , bientôt , & 
peut-être avant qu'on pût être certain qu'il au- 
roit commencé. Les Fluides alimentaires de la 
Pouk diffèrent apparemment trop de ceux de la 
Lapine , pour amener à bien une telle produc- 
tion. IDe plus , les Matrices de ces deux Anî» 
maux ne diffèrent fans doute pas moins ^ que 
leurs Fluides. 

' ? 39* Qî^^ k nombre des EJpèces peut s'être 
accru par des conjonBions fortuites. 

On ne peut douter que lès Efpèces qui exil^ 
toient au commencement du Monde , ne fuIFenc. . 
moins nombreufes que celles qui exiftent au- 
jourdhui. La diverfité , &' la multitude des 
çonjonélions ; peut-être même encore la di- 
verfité des climats & des nourritures , qnt don- 
né naiffanCe à de nouvelles Efpèces , ou à des 
Individus intermédiaires. Ces Individus s'étant 
unis à leur tour, les nuances fe font multipliées, 
& en fe multipliant elles font devenues moins 
fenfibles. Le Poirier , parmi les Plantes^ la 
Poule ^ parmi les Oifeaux^ le Chien ^ parmi les 
Qttadrupédes , nous fourniffent des Exemples 
frappansde cette vérité. Et que n'aurions^nous 
point à dire à cet égard , des variétés qui s*ob- 
fervent parmi les nommes , fortis originaire- 
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ment de deux Individus ! 

uo. Réflexions JUr la grandeur des obfets 
que nous offre la Matière de la GénérO' 
tion. ' 

Je quitte enfin (*) la Matière de la Géné- 
ration/ Matière infiniment intéreflante , & dont 
la beaiité, fofe même dire la grandeur , pourra 
rendre excufables les détails, daiis lefcjuels je luis 
entré , & la hardieffe des corijeélures auxquel- 
les j'ai eu recours. 

» 

La . Nature eft affurément admirable danç 
la confervation des Individus; mais Elle Teft, 
fur - tout , dans 1^ confervation des Elpèces. 
Tous les Organes dont Elle a pourvus les 
Etres organifés , toutes les Propriétés dont El- 
le les a doués , toutes les Facultés dont Elle 
les a enrichis , tendent en dernier reflbrt à cet- 
te grande fin. Les diverfes manières dont les 
Plantes & les Animaux fe perpétuent , font les 
différentes Machines qui entretiennent les bril- 
lantes Décorations du Monde organique. Les 
Siècles fe tranfmettent les uns aux autres ce 
magnifique Speftacle , & ils fe le tranfmettent 
tel qu'ils font reçu. Nul changement ; nulte 
altération ; identité parfaite. Viftorieufes des 
éléments , des temps , & du fépulchre , les Efpè- 
ces fe çonfervént , & le terme de leur durée 
nous eft inconnu. 

(*) Cet Ecrit fur la Oénêraiionj fiifoit partie d'<uD plus grand 
Ouvrage, Voyez la Fré&ce. 
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CHAPITRE IX, 

f^ouvelles Découvertes fur la Formafm 

du Poulet dam l^Oefif, 

Çonfiquençei de ces Découvertes, Compa» 

faifon des Expértencts de Harvey fur 

fa Génération des Biches , avec cek 

les^fwt h Formofm dn Pmlet^ 

picouveries do Mr, de Haller , fUr h Poulet, 

* ' i . • 

Telles étoîent , il y a environ douze ans , 
([*} mes méditations fur la Formation des Corp$ 
oi^anifés. Je n^ai rien changé à Texpodcion que 
j*en fis alqrs : on va juger de leur accord avec 
de nouvelles Découvertes dqmt je i^'avQÎs entrer 
yû que la poifîbilité. 

Je difois au commencement du Chapitre IIL 
rf ) qu'un jour on arracheroit à la Nature fon 
fecret. • Un de fes plus chéris Favoris, Mr. le 
Baron de Hali^er» Ta interrogée depuis peu 
comme elle demandoit à Têtre , & il en a ob-^ 
tenu des réponTes qui reculent les bpi;nes de nos 
connotflances. Ceft de l'intérieur d'un Oeuf 
da Foule qu'elle lui a rendu fès oracles. Il 4es 
a transmis à la Poilérité dans un fçavant Ecrit 
qui a pour Titre , Mémoires fur la Formation du 

(^) fécrivots ceci au commeDGement de Septembie 1759^ 
<t) Voyez l'Art. 17. 



Corps OkdAiifiss's. 115 

tœur dans U Poulet, fur POeil, fur la Struo 
ture du Jaune, & fur kDévelo{^menti (•) L'fl- 
iaftre Auteur & mis à la fuite de fes Obr^-va- 
tions dés Corollaires mêlés* (f) fpô. en font 
comme les réfaltatë< Je détacherai de ces Co- 
tollaires les vérités les plus importantes , & leà 
plus propres à diminuer les ombres de mon fu* 
jet. 
144* i«t Fait fur U fotdet , qui dimntrt 
que le Germe i^rtient uniquement à la 
Femelle* 
Conféquence qu'on peut en tirer à P égard des 
Graines* 

Premier Fait* La Memîwane qui revêt in- 
térieurement le Jaune de l'Oeuf, eft une conti- 
nuation de celle qui tapifle Tlnteflia grêle du 
Poulet. Elle eft continue avec l'Ëftomach , le 
Pharinxj- la Bouche, la Peau» l'Epîderme. 

La Membrane octeme du Jaune eft un épa- 
Êouïflbmeînt de la Membrane externe de rin-* 
teftin ; elle fe lie au M^ntère & au Péritd* 
ne. 

Le£ Jaune a des Artères & des Veines , qui 
fiaiffent des Artères & des Veines méfentéri* 
ques du Fœtus. . Le Sang qui circule dans le 
Jaune reçoit du Cœur le principe de ion moo* 
vement. 

(*) A Laufaonci chez M. Michel Bouquet, in lu 275S4 
JUéïïu I. IL 

(t) Mâaoiie IL pag. 272. 4 fiiivwes» Se&IoB Wb 



126 Considérations Sur Les 

Le Jaùnë efl dond une Partie effentielle dii 
Poulet î mais le Jaune exîfte dans l'Oeuf qui n'a 
point été fécondé; le Poulet exifte donc dans 
rOeuf avant la fécondation. 

L'Analogie (^u'on obfefvé entre les Végé-^ 
taux & les Animaux , & dont je traiterai un 
jour , ne permet guères de douter qu'il n'en foit 
de la Graine comme de l'Oeuf; qu'elle ne con- 
tîeime originairement toutes les Parties elTen- 
tielles à la Plante. 

143. ad Fait : Etat defiuïdité des Parties 
de VEfHbrloti hrs qu'il commence à fe dé- 
velopper. 

Nouvelle preuve de Vexijîence des EJprits tf- 
nimauXé 

Comment toutes les Parties acquièrent peu à 
peu de la confîflence. 

àanformité avec le Végétak 

Second Fait. Les Parties folides du Pou- 
let fo'nt d'abord fluides; Ce. Fluïde s'épaiffit 
peu à peu, & devient uhe-gêlée. . Les Os eux- 
mêmes paffent fucceflîvement par cet çtat de 
jBuïdité & de gelée. Au jfeptième jour de l'In- 
cubation, le Cartilage eft encote gélatineux. (*) 

' Ere Cerveau tfeft le huitième' jour qu'une 
Eau trànfpareitte ,- & fans douté organîfée. Ce- 
pendant le Fœtus gouverne déjà fes Membres j 
preuve nouvelle & bien fenfible de l'exiftence' 

X^yObfervations de Mr. de Hallsr /«r Ui Os^ i tiiùtàà** 
ne, lu 0. tiii.^^É^ in& ï7» - . 
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des Efprîts ^tilîû2Mt ; car comment fuppofér des 
Cordes élaftîques dans une Eau tranfparente ? 

C'est principalement par Tévâporatîon înfeû*- 
fible des Parties aqueufes , que les Eléments fe 
rapprochent pour former les Solides. Les VaiiP. 
leaux devenus plus larges admettent des Mo- 
lécules gommeiifes , albumineufes , vifqueufe», 
qui s'attirent davantage. Plus la proximité des 
Eléments augmente , plus 1 attraétioij acquiert 
de force. Le Fluïde organifé eft ainfî conduit 
par dégrés à la Mucofité. Il devient Membra-^ 
ne , Cartilage , Os par nuances imperceptibles , 
fans mélange d'aucune nouvelle Partie. 

Monsieur de Reaumur a prouvé que fi l'on 
prévient par des enduits l'évaporation du fu- 
perflu'5 on conferve le Fœtus dans TOeuf , & 
Ton prolonge à volonté la vie des Infeétes. Je 
Tai déjà remarqué , Page 52. 

On obferve la même chofe dans les Plantes* 
Leurs Parties ligneufes n'offrent d'abord qu'u- 
ne fcHte de Mucofité : elles deviennent enfuite 
herbacées ; enfin elles acquièrent peu à peu,, 
la confifl:ence du Bois. 

144. 3«ne. Faif : par quelles caufes & demi 
quel ordre toutes les Parties de VEmbrion 
deviennent vifîbles , d'invifibles qtielks é». 
toient auparavant. 

Obfervation fur P Oeuf delà Brebis. 

Troisième Fait. L'Aphoximauoi? gradit- 
•ile des Ëlémeots, diminue de plus en plus Ut 
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tranfparence des Partie* ; & c'eft là une déi 
daufes qui nous les rendent vifiblès j d'invifi^ 
blés qu'elles êtoiént auparavant; 

A' la fin du fecôfld jôuf de llâCûkto foii 
diftingue très bien la battémetiS du Cœur. Les 
«ceroiffements du pedt Anànâl ôë font jamais 
plus rapides que dans des ^riemierâ jours^ Le 
Cœur avoit dcsic pouffê le Sai^ avant qu*oii 
eût pu s'en apercevoir. La tianQ)ar^ce du ViC- 
obte le dérobait à la vue , & il étolt trop foi- 
ble pour foulév^ l'AinnioSi 

Ck rfeft qu'au fixième jour <^ te Poumon 
eft vifible. Alors il a dix eentièmes de pouce 
de longueur. Avec quatre de œs centièmes 
il auroit été vifiUe , s'il n'eût point été tranf- 
parent 

Lr Foye eft plus g^nd eildorô, lorfqu'iî com- 
mence à paroître. Si donc il n'eft pas vifible 
plutôt , c'efl: uniquemeitt à cau& de fa trasdlpa- 
xence. 

De la tranfparence muqueufè i h blancheur 
ÏÏ n'y a qu'un degré , & la fimpte évaporatiofl 
fuffit pour le produire. Dans l'Animal vivant 
ia Graiffe eft diaphane ; le dontaft de l'Air l'é- 
paîffit & la rend blanche. 

Le blanc eft donc la première couleur de 
f Animai } & la tranfparence muqUeulè paroît 
conftituer fon premier état. Les Expériences 
nombreufes de l'Auteur fur les Quadrupèdes & 
fur les Oifeaux , coi^atem «ette vérité 
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Pendant, les premiers jours qui fuiyent lafé- 
conciatîon , î'Oeuf d'une Brebis pàroît né reù- 
fermer qu'une efpèçe de, Lymphe* Il ëft en- 
core gélatineux le dixfeptième jour. Après ce 
terme , Ton diftingue fort bien le Fœtus en- 
veloppé dé fes Membranes. Sa longueur eft 
d^environ trois lignes. Il àvbît donc pris un 
acérôillement confidérable fous la fûttnè de 
Êluïde , & eiifuitê ïàni celle dé Gelée ; maîsi 
fa tranfparence ne permettôit pas de le recon- 
noître (•^* 

145, 4»©. Fah : Naijjance àes: couleurs & âes 

Javeurs. 
Ëe marque fur un pajfage de Mr. de Hal- 

i^ER fur la Qaufe des couleurs dans les Vé-^ 

gétaux. 

QUATRIEME Fait. Lés Vaifleâûx dOatéS de 
plus en plus par iHmpulfion du Cœur , admet- 
tent des Pàrtitules plus groflîères , plus hétéro- 
gènes 5 & par là mênie plus colorantes que leé 
Partidûles diaphanes. Dfe là les différentes cou- 
leurs qui parent fiicdéffi vement f Animal. La 
chaleur naturelle & celle dit dimat paroîflent y 
contribuer auffu Nôtre Auteur dit à cette dc- 
câfïon ^ que dans les Végétaux , c'eft la chaleur 
feule qui colore (f)* Mais ^ il me femble que 
mes Expériences fur YÉtiolement^ prouvent que 

(*) Mr. Ds Hallbr , Bill, de l'Acad. &ojr. dei Sciences^ 
.Ail. 1753. pag. 134, lâj. 1« 4to. . , 
(t) Page 181. 
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cette coloration dépend moins de la chaleur que 
de lat lumière. Je renvoyé là-deflus aux Arti- 
cles Lixix. & cxiii. de mon Livre fur Wfa- 
ge des FeuiUes dans les Plantes. 

Les couleurs précèdent les faveurs. La Bi- 
le eft verte avant que d'être amète. Les Fi- 
bres de la Vue ont plus de fenûbilité que cel* 
les du Goût : ou les Particules qui affeâent le 
ôoût, diffèrent de celks qui affeâ:ent la Vue , 
& fe développent plus tard. 

146. 5"»*. Fait : qm les Parties de TEmbrion 
révêtent fuccèfjtvement de nouvelles formes , 
& de nouvelles pofîtions , qui aident avec 
F opacité à les faire reconnoître. 

Ordre de ces changement & leurs Caufes tné' 
cbaniques* 

Que le Poulet efl originairement un Animal 
à deux Corps ^ comment. 

CiNQfuiEBAE Fait, a mefute que TEmbrion 
fe développe, fes Parties révêtent de nouvelle» 
formes , & de nouvelles fituations , & ces 
changemens concourent avec l'opacité à faire 
reconnoître chaque Partie. 

Le preiDier jour, le Foetus ne reflêmble pas 
mal à un Têtart. Sa Tête eft groffe, & l'Epi- 
ne dorfale qui eft fort grêle, paroit lui compoièr 
itiie petite Queue ou un court appendice. Des 
Membres & des Vifcères fortent enfin de cette 
petite Queue , de ce Filet prefqu^invifible , & 
k Tête en devient à fon tour un appendice. 

Pendant les piemiers jours de l'Incubatiloti,^ 
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les Intellins du Poulet font invffîbles ; mais a« 
lors ils fonç pourvus d'un appendice énorme» 
qui tient au petit Animal par un Canal de comr^ 
muoication. Le Jaune eft cet appendice , pla- 
cé ainfi hors du Corps du Poulet. A la nn de 
rinçubation, & fur-tout après la naiffance, tout 
^ montre ici fous une nouvelle .fàc& Les In- 
tellins font devenue g;rands , le Canal de corn* 
munication s'eil; oblitéré, le Jaune a dilparû, 
& il n'eft; plus rien hors du Corps du Poulet qui 
Jui appartienne, 

A'iNsi le Jaune & les Intellins demeurent à~ 
l'extérieur du. Pojilet prefque jufqu'à la fin de 
rinçubation. Dans ces premiers tems, le Pou- 
jet paroît donc un Animal à deux Corps. I^ 
Tête , le Tronc , & les Extrémités cpmpofent. 
l'un de ces Corps ; le Jaune & fes Dépendan* 
ces compofent l'autre. Mais , à la fin de l'In* 
cubation , la Membrane ombilicale iê flétrit; 
le Jaune éc les Intellins font repoufTés dans le 
Corps dû Poulet par l'irritabilité qu'acquièrent 
les Mufcles du Bas - Ventre j & le petit Anjnial 
n'a plus qu'un feul Corps. 

C'psT par une Méchanique analogue que le 
Cœur change de place , & fe montre fous là vé- 
ritable forme. Il ne paroît d'abgrd que {om 
celle d'un demi anneau éloigné des Vertèbres; 
&, placé en quelque forte hors de la Poitrine. 
En prenant de jour en jour plus de confiftao* 
ce , la Tunique cellulaire retire toutes les Par- 
ties du Cœur les unes vers les autres ^ & i@i 

I» 
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rapproche des Vertèbres. 

Enfin, ce font encore des Caufes analogues , 
qui en repKant peu à peu le Fœtus fur lui me* 
me , changent 6 fituation droite en une fitua- 
tion oppofée. 

147. (îme jpait: que les Fifcèrei encore fiuïdes 
s'acquittent déjà de leurs fonGtions. 

Ohfervation fur la manière dont les Sécrétions 
s* opèrent. 

Sixième Fait. I/Etat de Fluidité où font 
d'abord tous les Organes, ne les empêche! point 
de s'acquitter de leurs fouettons effentielles. Us 
digèrent, préparent & filtrent les Humeurs com- 
me ils le feront pendant toute la vie du Poulet- 
Les Reins encore invifibtes , féparfent déjà TU* 
rine. 

Pour féndre railbn des Sécrétions , (*) j^aï 
joint à la dégradation des Vaifleaux Thypothè' 
fe fort fuivie de Tlmbibition originelle des ôïan- 
des- Les Obfervations fur le Poulet prouvent 
la fauffeté de cette hypothèfe. Elles nous ap- 
prennent que les mêmes Vaifleaux filtrent en 
différens tems des Humeurs qui paroifTent dif- 
férentes. Dans le Poulet de neuf jours , la Bi- 
le eft fluide , tranfpdrentè & fans amèrtume.^ 
Ceft une pure Lymphe très différente de la Bi- 
le de r Animal adulte. Il en eft de même de la 
Liqueur féminale qui n'eft d'abord dans FÈn* 
fant qu'une Sérofîté^ * 

(♦) Chaju VI. Art. 9$. 
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« 

14.8. Conféquence importante de ces Faifs fur 
la première Origine du Germe, 

É 

Voila des Fait? que nous devons aux foins 
& à la fagacité d'un excellent Phyfiden , & 
qui fourniffent une bafe folide à nos raifonne- 
mens. 

, Il ne s'agît plus à préfent de difoutei la Quefi 
çipn qui a fi Ipjog çems partagé les Anatonriftes 
fur la première Origine du Germe. Nous avons 
dans l'expolîtion du premier Fait des preuves 
inconteftables qu'il appartient à la, PemeDe. Il 
réfulte de cette expofition, que le Jaune eft u- 
ne Partie effèntiélle du Poulet: ôr le Jaune exif- 
te 4ans les Qeufs qui n'ont point été fécondés : 
le Poulet ^xifte donc daps l'Oeuf ^vant la fàr 
condation^ 

Nous fommes done fondés h tirer de ce Fait 
cette çbnf^quencç importante , que les Ovaires 
de toutes les Femelles contiennent originaîre- 
n^^ent des Enibripns préformés ^ qui n'attendent 
pau^r commencer à fe développer, quç. \q çpn- 
cours 4q certaines Çaufes. 

149. j^e les Ovaires des Vivipares conti^îh 

nent de véritables Oeufs. 
Nouvelle preuve tirée du Puceron vivipare ' 

dans un temps & ovipare dans un autre. 

UAnatomie nous produit des Ovaires dans 
les Femelles Fivipares. On peut regarder les 

I3 
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yiftcuks qui les compofent comme de vérita- 
bles Oeufs. Un grand Anatomifte avoit prou- 
vé fl y a long tems Fexîftence de ces Oeufs ;(*) 
à étoit parvenu à diftinguer le Foetus dans une 
Véficule <jui tenoit encore à rOvaire. 

Le Puceron met ceci dans un nouveau jour : 
Jaidémonfré (f) que cet Infeéte fihguKér eft 
Vivipare en été, & Ovipare en automne. Les 
Pucerons qui naiHent vivants étoient dotic ren. 
fermés dans des Oeufs. 

• 

150. Rejfemhlances & dijfimblances des FîvÎt 
pares & des Ovipares. 

Analogies du Végétal & de ranimai. 

Ainsi les Petits des Vivipares éclofent dans 

le Ventre de leur Mère; ceux dés Ovipares," 

après en être fortis. Ces derniers prennent dans 

'l'Oeuf, pendant l'Incubation , un accroiflement 

proportionnel à celui que. les autres prennent 

dans la Matrice. 

La plupart des Végétaux font à la fois Ovi- 
pares & Vivipares. La Graine efl analogue à 
rOeuf , le Bouton à la Véficule. L'Embrion 
. s'implante dans la Matrice ; la petite Plante ca- 
chée dans le Bouton s'unit au Tronc. 

151. Que la Gratne & F Oeuf, le Bouton & 
la Fé/tcule renferment originairement un 

(^) Mr. trmi» Mém. de l'Acad. det Scienc An. 1701. 
p. 109. io 4to. 
(t) Traité thieSd^t ik part ObCVIU, IX, XIX. 
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^mbnon que fa petiteffe & Jà trmjj^eth 
C9 rendent invifibk, 
P^age âe Mtt d£ Haller qui achève de U 
démontrer* 

La Graîne & ÎOeuf , le Bouton & la Véfl- 
cule renferment donc un Germe que fa petiteC- 
fe & fa trapfparence rendent invifible. S'il eft 
Remontré que le JaDne eft une continuation des 
iiteftins *du Poplet , p l'eft que le Poulet a exac- 
te dans l'Oeuf avant la fécondation. (Preii^, 
Fait.) Les Oeuf§ ^ui n'ont point été fécon- 
dés ont un Jaune, qui ne diflPère point de celui 
qu'on trouve dans les Oeufs fécondés. Mr. de 
Haller , feit fentir IHibfijrdité qu'il y auroit à 
fuppôfer que le Jaune fourni par la Poule fe fe- 
roit greffé avec le Gemie &iumi par le Coq. 
,, Le Jaune, dit -il, (•) a dès Vaiflfeaux , des 
,, Artères. , & des Veines. Sans les Artères £1 
„ Liqueur ne feroit pas née , iàns, les Veines , 
,, elle n*auroit point ea dé drcuktion , & on 
„ ne fauroit fuppôfer d'Artères fans Veines. 
„ Mais ce» Artères du Jaune &çesVeme8naîf- 
^, fent uniquement des Artères & des Veines 
,, Méfentèrîques du Fœtus. La Ca^fe dumou- 
j, vement du Sang du Jaune vient donç^duFœ- 
„ tus : le terme 'dç la réforbtion du. Jaune eft 
„ encore dans le'Fœtus; le Jaune, en eft donc 
■^ une Partie y « n'a pu exifter fans lui. '* 

\%) Oif. Si» h Pnkt %. pftg. 198, i^c. Uém H. 

. I 4 
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Cette réponfê porte également contre la fup- 
pofition qu'on voudroit raire , que le Ge^e 
fourni par le Mâle fe gi'effe avec les Parties de 
la Véficule deftinées à le nourrir, & à le faire 
croître. Saps ^oute que la Véficule eft douée 
d'une Orgamfatiph gnalpgi^e à celle de l'Oeuf, 
^ relative à la même fin, 

îSi. Faujfeîé de î" opinion quivçtd quekGer^ 
me réftde originairement dam /^ Liqueur 
que fournit le Mâle. * 

Les Liqueurs féminales ne font donc point 
des véhicules qui portent le Germe dans la Graî- 
ne ou dans l'Oeuf, comme dans le logement 
préparé pour h recevoir. Il faut aujpurdhuî 
«poncer à une opinion qui n'a plus en fa fa- 
rveur que des noms célèbres. La décpuverte 
de la préexiftence du Poulet à la fécondation 
jious ramène à la conjeftUre que j'ai expofée 
dans le Chapitrçi ÏU. (^^^ fttç Tu&ge de ces 
Liqueurs, ^ ' ' 

ijf3. ÇojnMen h, l^étôuvèrte de M-, de Mal- 
i?R , peut contribuer à répandre de jour 
[ur le ]\^jîère, de là Génération. 

Sagacité qu^ellepfouye dans Jpti ^uteur. 

Art de voir. ' . 

Cette Découverte eft un des grands pas que 

^1) Cofafukeî les Articles 3p» 40f 4i» 4^^ ^' 4> I» ^^ 
velppperai davantage mon hyfxotbèfe à la fin de cet Ouvrage, 
^ en l'appliquant à de. oonveaux cas» j'en ferai mieux fentif 
la probabilité 
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la Phyfique des Corps organifés ait . fait de noi 
jours. On attendoit la décifion de la Queftion, 
des Expériences muldplîées qu'on tenteroit fur 
les Mulets; & on n'avoit pas foupçonné que la 
feule infpeâion d'un Oeuf de Poule pût fuffire 
pour la décider* Tout le Mondç fçavpiç quç 
les Oeuft qui n'ont point été fécondes ont un 
Jaune ; mais , perfonne avant Mr. de Hallbr , 
n'avoit apperçû les rapports qui lioient çç Fait 
fi connu à la grande Queftion de l'origine, du 
Germe. C'eft ainfî que Newton s'élevoit dç 
la contemplation d'une Bulle de Savon à la 
Théorie de la Lumière. L'Aft de vojr eft l'M 
d'appercevoîr les ^apports, & çouf s'ench^ne 
aux yeux du Génie. 

154. Récapitulation âes Fbits fur k Poulet \ 

& Remarques /ur ces Faits. 
QtJe PEtat de fluidité n'efl qu^une aparence. 

Le Germe paroît d'abord fluide, il eft tranf?- 
parent: peu à peu il perd de fa.tranfparence; 
il devient gélatineux : enfin il offre des Paitiies 
folide?. (II. III. IV. Fait.) 

On fe tromperoit fi l'on penfoît que le Ger- 
me eft originairement un véritable Fluide. Les 
Fluïdes ne font pas organifés ; ïe Germe l'eft , 
& l'a çté dès le commencement. Lors qu'il 
s'offre à nous fous l'apparence trompeufe. d'un 
Fluïde, il a des Vaîfleaux, & ces Vaiffeaux 
s'acquittent dé leurs fonélions eifentîetleSf 

I S 
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(VI. Fait.) Ils font donc foHdes ; mais , leur dé- 
licateffe extrême paroît le? raprpcher de la flui- 
dité. '• ' 

VliAniLsm des Liquide? dilatant de plus en 
plus les Vàiffeauk , ils admettent des Particules 
de plus en plus hétérogènes. ' La tranfpaiçnce 
s'altère; la blandieur lui fuccède j & à celle -ci 
les couleurs. (' IV, Fa^t. ") 

Taçîdis que les Vifcères demeurent immo- 
biles & tranfparents ils font invifibles , quoi 
qu'Us ayent déjà acquis une grandeur bien fur 
pétieure à celîe qui pourroit les rendre percet> 
tibles. CIIî; Fait.) " ^ ^ 

La fotme & la fituation concounent avec Ife ■ 
repos & la tranfparerice à tromper l'Obférva- 
teur préocupé , ou peu attentif. On a peine k 
reconnditre le Poulet fous la forme d'un petit 
Filet blanchâtre, immobile, étendu en ligne, 
droite, & terminé par une excroiflance. On 
mcconnoit le Cœur fqus celle d'un Anneau de- 
ani - circulaire ^ placé en atmafençe hors de la 
Poitrine. (V. Fait.) "* • ' • 

I ^5. Réflexions pur PEfprit âe,. Syjïème, 
Comment 3^. de Haller , eS revenu de 
l'Epigénéfé à /"Evolution. 

Je viens de réfumer les Faits. Nôtre illuf- 
tre Auteur en déduit une conféquence générale 
en feveur de rEvûîution , ou du Dévehppe" 
nte^. Ce qu'il dit C*) fur ce fujet revient 

(♦) ObfervaHmjiir UTotOet&e. Pag. 178. 18& M6n.II. 
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prédf^ent à ce que je difois dana le Chapitre 
VIII, art. 125. J'y renvoyé mon I.e6teùr, Ù 
vâgeta. que je ti*ai pas dû àxe furpris des Ob* 
fèrvâtions de Mr. db HXijler , ^èc de la coo- 
féquénce judideufe qu'il eni tire, 

L'Esprit de Syftéme enfente quelques îok 
des Théories qu'il s'efforce enfuite dé confir- 
îner par des Expériences. Nôtre Siècle nous 
fournit des exemples célèbres qui prouvent trop 
bien que cet Eiprit n'eft pas heureux à failir la 
Kature , pour qu'il ne faille pas fe défier beau- 
coup des Expériences par lefquelles il prétend 
la confalter. Si l'on ignoroit à quel point Mr. 
pE Haller excelle dans l'Art d*obferv:er , on 
ne cràindroit pas qu!il s'en fut lailTé impofer , 
quand on fauroit , qu'avant fès Obfervations fut 
les Oeufs , iln'inclinoit point vêts VEvolutim, 
'fe fhih4ucun Syftème fur la Génération , m'é-^ 
crivoit-il un jour : prévenu de P Evolution ^ 
je vois déplus en plus une Matière /impie & glu- 
.dntefe conftruire'& fe figurer peu à peu. 

Ca donc été rExpérience feule , & point du 
tout les intérêts d'un fyftêpie-diéri^ qui a por- 
té nôtre favant Phyficien à embraffer enfin une 
idée qu'il ne m'avoit jamais été poffible de dé* 
pouiller. J'avoîs toujours penfé qu'une Ghi 
qui paroit s'organifer , étoît déjà organîfée. H 
n'avoit jamais, pu m'entrer dans Telprit , que 
les Parties d'une Plante, ou d'un Animal, fe for- 
maffent fucceflivement. Plus je réflèchHToîs fur 
une telle formation , & plus je fentois Finâiffi- 
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ftnce des moyens méchaniques céiébrés avec 
tant de coqaplaiâiice par divers Auteurs. Jln- 
fiftois là-ddTus auprès de Mr. de Haller, 
lDtfi}ue j*cn reçus . cette réponfe. Je fitis fort 
de vôtre fentimeiit fur la Glu organique. Un 
Sel dijous dans PE(iu, confervt des cubes invi- 
fiileS' ^^y aurait m faut fi le petit Animal de- 
venu vifîtïe par le fecours de refprit de vin au 
1 8me. jour , & déjà tout formé , avoit été flui- 
de le jour d^ auparavant. Il exiftoit fans doute 
à peu-près de même ; niais fa tr an/par ence tious 
le déroboit, 

. Les Obfervatîons fur les progrès du Poulet 
dans rOeuf, ont achevé de convaincre Mr. de 
JiALLiER , de la probabilité de l'Evolution. II 
faut l'entendre lui-même daps fes Corollaires 

Mêlés {^y 

"^ ,5 J'ai affés laifTé entrevoir dans mes Ouvra- 
S% ges que je panchois vers VEpigénéfe , & que 
\^ je la regardois comme le fentiment le plus 

„ conforme à TExpérience. Mais ces matières 

„ font fi difficiles , & mes Expériesnces fur TOeuf 
' 5 j font û nombreufes , que je propofe avec moins 
t,, de répugnance ropinion contraire, qui com* 
-55 mence à me paroitre la plus probable. Le 

,, Poulet m'a fourni des raifons en faveur du 
1 ,, développement , que je crois devoir offrir 

5^ au jugement du Lefteur ". 

rîoTRE Auteur s'explique plus clairement en- 

' *) Mémfntes Jw U Pmîet &e. pag. 17 t. , 
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core dans le Paragraphe fmvant (*) qui foime 
fa ConduTion; 

Je crois en avoir afféz dît jiour faire fèn^ 
_,_ tir les raifons , qui me raprochent de FEvo- 
^^ lution. Il me paroît très probable , que les 
,> Parties eflèntieUes du Fœtus fe trouvent fai- 
„ tes de tout tems; non pas à la vérité telles 
„ qu'elles paroiflent dans rAnîmal adulte ; el- 
„ les font dîQ)ofées de façon , que des Caufès 
^, certaines, & préparées, preflant les accroif- 
„ femens de quelques-unes de ces Parties , em- 
„ pêclumt celui des autres , changeant les fi- 
„ tuations , rendant vifibles des Organes autre- 
3, fois diaphanes , donnant de la confillence à 
,) des Fluïdes & à de la Mucofité , format à 
„ la fin un Animal bien différent de f Embrion, 
„ & dans lequel il n'y a pourtant aucune Par- 
5, tie , qui n'ait exifté eflèntiellement dans l'Em- 
j, brion. Ceft ainfi que j'explique le dévelop- 
), pement» 

156. Réjuîtats généraux des Ob/èrvatiom 
de mr, de HÂLLER/t^r te Fouleh 

Toutes les Obfervations de Mr. de HÀt- 
LER concourent donc à établir ; 

I. Que le Germe préexifte à la Fécondation.' 

II. Que toutes fes Parties effentielles ont co- 
exifté dans le même tems. 

m. Que le développement des unes paroît 

i*) Page iStf. 
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précéder edui des autres. 

IV. Que leur confiflance , leuis proportions 
xélatives , leur forme , leur fituation mbifTenç 
pieu à peu de très grands chaqçemens, 

157. Parallèle de ces Obfermtions avec cel- 
tes de HàRYET fur la Génération des Bi- 
ches , expofées par F Auteur de la Véqus 
Phyfique. 

Les Partifatis dq là Produââon méchaniqqç 
U fucceflhre du Fœtus, produifent en leur ^• 
veur les belles Expériences de Harvey , fur 1^ 
Génération des Biches , & les oppofent avec 
confiance au Syftème du Développement. Fer* 
jbnne ne les a expofées avec plus d'art qu§ 
TAuteur de la Vénus Pi^fique, cet Ouvrage în-^ 
g^eux, mais dont la manière peu philorophi^ 
que eft fouvent plus propre à exciter des fèn« 
iâdoiQS que des perceptions. Je tranlierirai ici 
le précis que cet Auteur nous donne des Pé« 
couvertes de Harvey, & je le comparerai aq 
précis que j'ai donné de celles de Mr. de Hal- 
LER. On né foupçonnera pas l'Auteur de la 
^énus Phyfique d'avoir affoibli les Expériences 
du Phyficien Ar^^ois ; il étoit trop intéreffé à 
y trouver des preuves direûes de VEpigénéfe, 

„ Des (♦) filets déliés étendus d'une cor- 
j, ne à l'autre de la Matrice, formoient une ef- 
„ pèce de réfeau femblable aux toiles d'Arai- 

C*) rinus Fbyfisue t Chap« VIL Edition de 174s, en 2 Par- 
lies« 
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gnée ; & 8*infinuant entre les rides de k 
Membrane interne de la Matrice, ils s'entre- 
laçoient autour des Caroncules, à peu pfès 
comme on voit la Pie-mère fuivre & em; 
brafler tes contours du Cerveau. 

„ Ce réfeau forma bientôt une poche, dont 
les dehors étoient enduits d'une madère fé- 
ride ; le dedans lifle & poU, contenoit une 
Liqueur femblable au blanc d*Oeuf , dans la- 
quelle nageoit une autre enveloppe fphéri-f 
que remplie d'une Liqueur plus claire & oiir 
talline. Ce fût dans cette Liqueur qu'on ap* 
perçût un nouveau prodige. Ce ne fût point 
„ un Animal tout organifé , comme on le de» 
„ vroit attendre des Syftèmes précédens : ce 
„ fût le principe d'un Animal , un Point vi- 
„ vant (*) avant qu'aucune des autres Partie» 
„ fuirent formées. On le voit dans la Liqueur 
„ criftalline âuter & battre , tirant fon accroilr 
„ fement d'une Verne qui \k perd dans la IX' 
„ queur où il nage ; il battoit encore , lors 
„ qu'expofé aux rayons du Soleil , Harvey le 
„ fit voir au RoL 

,, Les Parties du Corps viennent bientôt s'y 
„ joindre ; mais en différent ordre , & en dif» 
„ férens tems. Ce], n'efl; d'abord qu'un Muci- 
.,, lage divifé en deux petites maflês, dont Tu-^ 
,, ne forme la Tête , l'autre le Tronc. Vers 
„ la fin de Novembre le Fœtus eft formé ; & 
„ tout cet admirable ouvrage , loifqu'il paroît 

(*} fmSum StUent, 
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^, une fois commencé , s'achève fort prompÉe- 
„ ment. Huit jours après la première appa- 
„ lenœ du Point vivant, l'Animal eft tellemenÉ 
>, avancé, qu'on peut diftinguerfon Sexe. Mai^ 
„ encore un coup cet ouvrage ne fe fait que 
9, par Parties ; celles du dedans font formées 
„ avant celles du dehors ; les Vifcères & les 
„ Inteflins font fonfiés avant que d'être cou- 
„ verts du Thorax & dé ï Abdomen ; & ces der- 
„ nières Parties deftinées à mettre les autres à 
„ couvert, ne paroilTent ajoutées que comme 
a, m toît à Pédifice ". 

L'Auteur termine ie récit de ces Expérien- 
ces par quelques réflexions qu'il préfente com- 
me 4es réfultats , & qu'il lait oppofer fans aè- 
&éhition aux différens Syftèmes dont il médite 
la rume. 

,> Voila' , dit -il , C<») quelles fiirent les 
5j Obfervations de Harvey. Elles paroiffent 
„ fipeu compatibles avec le Syftcmé des Oeufs 
„ & celui des Animaux ipermatiques , que fi 
„ je les avoi? raportées avant que d'expofer ces 
„ Syftèmes , j'aurois craint qu'elles ne provint- 
„ fent trop contr'eux , & n'empêchalTent de 
„ les écouter avec affez d'attention ''. . , 

5j Au-lieu de voir croître l'Animal par Vh^ 
'»> tujfujception d'mie nouvelle matière , com- 
„ me il devroit arriver s'il étoit formé dans 

rOeuf 

là) Cliap. Vil /«» fin». 
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j, l'Oeuf de la Femelle , ou fi c'étoit le petit 
5, Ver qui nage dans la femence du Mile ; ici 
5, c'eft un Animal qui fe forme par hjuxta- 
„ pojttion de nouvelles Parties. Harvey voit 
„ d'abord fe former le Sac , qui le doit conte- 
nir : & ce Sac , au-lieu d'être la Membrane 
d'un Oeuf qui fe dilateroic , fe fait fous fes 
yeux , comme une toile dont il oblèrve les 
„ progrès. Ce ne font d'abord que des filets 
"^ tendus d'un bout à l'autre de la Matrice ; ces 
j, filets fe multiplient , fe ferrent , & forment 
„ enfin une véritable Membrane. La forma- 
„ tion de ce Sac eft une merveille qui doit ac« 
„ coutumer aux autres. 

„ Harvey ne parle point de la formation 
„ du Sac intérieur dont, fans doute, il n'a pas 
„ été témoin : mais il a vu l'Animal qui y na- 
„ ge , fe former. Ce n'eft d'abord qu'un point, 
5, mais un point qui a la vie , & autour du- 
quel , toutes les autres. Parties venant s'ar- 
ranger forment bientôt un Animal Qa"). 

Apres avoir combattu le Syftème des Oeufi 
& celui des Animalcules , l'Auteur de la Vénus 
Ph^fique paflè à fexpofition de fon propre SyC 
tème, & conclud Q") qîiil eft Ufeulquipuif- 
fe fuhfifter avec les Qhfervations de Harvey. 

Cette conclufion n'eft pas aufli favorable à 

(•) GuiLLELM. Hajlteï. Z)« CtTUinm fS Daimuutn cfHUn 

Exercit. LXVI. 

. (6)Chap. XVII. àltin. 

. . K 
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nôtre Auteur qu'il l'avcMt préfumé , & il le re- 
coimoiaoit peut-être aujourd'hui û la mort ne 
l'avoit «ilevé k te République des Lettres dont 
3 étoit mi grand Ornement. Loin que les Ex- 
^éaienoes de Harvey favoiilênt l'étrange Syftè- 
me ée la Pénus Pbyfique , il eft aifé d'aperce- 
voir qu'^s ont une grande conformité avec 
•celtes 4e Mr. de Hallër (iir la Formation du 
Poulet. Harvey avoit beaucoup vu, mais k 
travers un nuage : les nouvelles Dàrouvertes 
nous aident à percer ce nuage, & à démêler le 
vrai des Expériences de ce grand Homme. 

158. Ohférvation de V Auteur fur U Point 
vivant. Suite du Parallèle. 

C« Point vivant , Pun&um Saliens , dont 
f Auteur de la ^énus Pbyfique parle comme d'un 
prodige, & qu'il fait envifiger comme le pre- 
mier ^gitmàçQ d'un Animal qui fe forme par jux- 
ta-pofition , ce Point , dis-je , Mr. de Haller 
l'a beaacoup obfervé dans le Poulet. Je l'y ai 
oWèrvé moi-même une mfinité de fois , il y 
« bien des années. Je m'arrêtois avec plaifir 
à en contempler les mouvemens , toujours fi 
prompts , fi réglés , . fi conflaiits. Je l'ai vu 
auffi diflinéteroOTt dans le Germe de la Caille, 
que dans celui^du Poulet. Les Fours que Mr. 
DE Reaumur a inventés (a) mettent à portée 
jde jouïr en tout tems d'un fpeétacle fi propre 

(a) Art de ftàrt éclaire & ^ilevir en toute Satfm des Oifem* 
4meftiv«t i* futt^ ^^ts» &c. tuU 17$!. V*L s. 
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à mtérefler la curiofité d'un Phyficien , & lui 
permettent de fuivre à fon gré le Développe- 
jnent au Germe dans des Oileaux de toute ef* 
pèce. Il ne faut pas même une grande habi- 
leté dans Fart d'obfefver pour découvrir œ Point 
vivant ; il ne faut que des yeux , & un jour 
tant foit peu favorable. ARisxotB Tavoit aper- 
çu le premier : Harvey lui-même Tavoit àuffi 
obfervé, & après lui bien d*autres Auteurs (a). 

Le Point vivant^ dit T Auteur de la Fénus 
Thyfîque , tir oit fort accrotjjement à^une Veine 
quife perdoit dans îa Liqueur où il nageoit: on 
ne peut méconnoître ici les rapports qui lient 
cette Veine aux Vaiffeaux par lefquels le 'Get^ 
me du Poulet reçoit fa nourriture. 

Les Parties du Corps ^ c'eft toujours nôtre 
Auteur qui parle , venoient bientôt fe joindre ati 
Point vivant; mais en différent ordre , & m 
différent tems. Ce n^étoit d^ abord qu^un Muet" 
luge divifé en deux petites Maffes , dont Pur^ 
formoit la Tête , Pautre le Tronc. C'eft encore 
ainfi que le Poulet fe montre d'abord : il eft 
mudlagineux , à divifé de même en deux pe- 
rtes Maffes 5 dont Tune forme la Tête/& 
Tautre le Tronc. (V. Fait.) Mais ces Parties 
ne vont pas fe joindre au Point vivant , il eft 
aifé de reconfloître qu^elles coëxiftent dès Iç 
commencement avec lui, 

(a) Mém(^im de Mr. di HAXXER/ttf U JPoul(t; Exp^é 4fi 
^aiui page 4. & fuiv^nus. 
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Tour cet admirable ouvrage , continue TAu^ 
teur , lorsqu'il paroît une fois commencé , s'a-- 
cbève fort promptement. Huit jours après la 
première apparence au Foint vivant , ranimai 
eji très avancé. Mais encore un cot^ , cet ou* 
vrage ne fe fait que par Parties : celles du de- 
dans font formées avant celles du dehors ; les 
Viscères & les Inteftins font formés avant que 
S être couverts du thorax & de ^ Abdomen ; &c. 
Les accroiflements du Poulet ne font jamais plus 
rapides que pendant les premiers jours. Se« 
Vifcères paroilTent de même fe former fuccef- 
fiyement , ,& avant les Parties deflinées à les 
-recouvrir. Le Cœur fe montre le premier fous 
la forme d'un Point vivant : il eft très vifible 
fur la fin<iu fécond jour. (III. Fait.) Au- 
tour de ce Point on voit naître fucceffivement 
tous les Vifcères. Le Foye eft celui dont la 
formation paroît s'achever le plutôt •- on le dé- 
couvre le quatrième jour.. L'eftomach, le Pou- 
mon, les Reins s'ofirent enfuite le cinquième 
'& |e lîxième jour. ^ Enfin , les Inteftins appa- 
roiflent le feptième jour; la Véficule du Plel, 
le huitième, Qa). Les Tégimients ne lèmblent 
pas exifter encore. 

Si TAuteur de la Vénus Phyfique , toujours 
.prévenu de VEpigénéfe , avoit eu à expofer ces 
Phénomènes , il en auroit fans doute tracé un 
tableau parfaitement femblable à celui qu'il nous 

■ • • • éa 

I 

(a) Mémoires fur U PfuM, Scft. VIII. IX. X. ^Corolhir^ 

miles,» page 176. I77» ' 
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a tracé des Expériences de Harvey, Il ell 
pourtant des preuves inconteftables que ce ne 
font là que de fimples phafes , de pures àppa- 
rencea, & que toutes les Parties du Poulet co- 
exiftent à la fois. Dès qu'un Vifcère devient 
vifil?îe , on l'aperçoit en entier. On ne le voit 
point fe former par un aggrégat de molécules , 
croître par juxta*poJîtim. Le Poumon n'efl: vi- 
fible que lorfqu'il a atteint dix centièmes de 
longueur ; il eft démontré qu'il auroit pû^ l'être 
avec quatre de ces centièmes^ feulçment. ( IIL 
Fait. ) S'il ne l'étoit pas , c'étoit donc unique- 
ment à caufe de. fa tranfparence ; car il n'a pu 
acquérir tout d'un coup dix centièmes de lon- 
gueur. Les Reins ne font vifibles que le fixiè- 
me jour. , & cependant ils. fournilToient déjà 
l'Urine à une Allant oïde confidérable dès la fin 

c 

du trôîfième jour (a). Des Membranes d'une 
fmelTe & d'une tranfparence parfaites , s'épaif- 
fiflant peu à peu , forment enfin les Téguments 
C^) q^îj po^r me fervir des termes de l'Au- 
teur de la Vénus Phyfique , ne paroijjent ajou* 
tés que comme un ToH à P Edifice. 

Je ne poufferai pas plus loin ce parallèle en- 
tre les ObfervationS de Harvey & celles de Mr. 
DE Haller: les traits de reffemblance que Je 
viens de recueillir font les plus faillants , & ûif- 
fifent à mon but. 

(a) Méfiu fur le PouL &e6t, X. Corollcâreimilés pag, 1^2. 
{h) Corol. môL pag. ijj,^ 
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CHAPITRE X^ 

Remarques fur les Mécamorphofes , fur 
/•Evolution ^ fur /*Accroi(Tcment. 

159. Uniformité dans la manière dont tes 
Quadrupèdes & les Oifeaux fe dévelop^ 
ptnt^ 

Cbangemens du Poulet comparés auyç Meta* 
tamorpbofes des Infe&es^ 

Les Quadrupèdes, comme les Oifeaux , paN 
viennent donc à l'état de perfeftîon par une iS- 
volfstion , dont les dégrés font plus ou moins fen*» 
fibles. Des Organes qui n'exiftoient point à nô- 
tre égard , exiuoient par rapport à l'Embrîon , 
& s'acquittoient de leurs fonélions eflentielles, 
le terme de leur apparition , eft ce qu'on a pris , 
par erreur ^ pour le commencement de leur exiP» 
tence. 

Les changements que le Poulet lîibit dans 
rOeuf , peuvent être comparés aux M^tamor- 
phofes des Infeftes- Sous fa première forme le 
Touletparoît ne différer pas moins du Poulet 
parfeit , que la Chenille -diffère du papillon^ 
Mais ) le Papillon comme le Poulet, parvient à 
rétat de perf^eétion par une Evolution dont les 
Malpighi, Ça^ les Swammerdam , (^h^ \^% 
Reaumur, C^) nous ont dévoilés les dégrés, 

(4 > é^nk. t^. et Êmk. . 

{h ) H0. hfeS. Gtn. Bib. Na$. 

(e) MA«. t»ttrftnkàfSift. 4tt f^. 1om\, Item. Vlll« 

* 3yv. 
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160. A^arences trompeurs dam ks Meta» 
marphofes des hfe&es. Réflexion fur cefu^ 
. jet. Le Papillon exijïott déjà demi la Cbe- 
. nille 6? comment. 

\h ne faut à la Chenille que quelques infttnts 
pour paroître à nos yeux fous la forme de Chr^'- 
falide , & Ton fçait que la Chryfalîde n'eft que 
le Papillon luî-niême emmaillotté. Llnfeéle 
paroît donc pafler fubitement de l'état de Che- 
nille à celui de Papillon. Avant qu'on fe fut 
avifé de foupçonner que tous les Secrets de la 
Nature n'étoient pas renfermés dans les An- 
ciens , on regardoit • le changement fubit de k 
Chenflle en Papillon comme une véritable Mé- 
tamorphofe, dont on fe mettoit peu en peine 
d'expliquer le comment. Des Hommes qui re- 
ce voient fans fcrupule les Générations équivo^ 
^//« 5 convoient- ils ne pas admettre les Meta- 
morphofes? Mais, enfin, le tems eft venu où 
les Naturaliftes fe font aperçus qu'ils avoient 
des yeux pour obferver , & des doigts pour dif- 
féquer : on a donc obfervé & difféqué , & les 
Métamorphofes ont difparu. On eft allé cher- 
cher le I^pîUon dans la Chenille elle-même , & 
l'on eft parvenu à l'y découvrir. Sa Trompe , 
fes Antennes, fes Aîles étoient roulées, con- 
tournées , & pliées avec un tel airt qu'elles n*oc* 
cupoient qu'une très petite place fous les deux 
premiers anneaux de la Chenille. Dans les fix 
premières Jambes de celle-ci, étoient emboî» 

R4 
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tées les fix Jambes du Papilbn. Ce n'eft pas 
tout encore , Ton eft parvenu à découvrir les 
Oeufs du Papillon dans la Chenille affés long- 
tems avant la transformation. Qa') 

i6i. Confiquence fur la Fréexiftence origi- 
nelle du Papillon. 
La Chenille comparée à un Oeuf. 

Toutes les Parties extérieures & intérieures 
du Papillon qu^on a découvertes dans la Che- 
pille , y avoient déj^ acquis une grandeur con- 
fidérable : elles exiftoient donc auparavant , & 
on les dçcouvrîroit fans doute dans la .Chenille 
naîflante , fi l'Art humain pouvoit aller jufques 

là. 

Ce que l'Oeuf eft au Poulet , la Chenille 
feft donc au Papillon. Elle ralTemble , digè- 
re & façonne Jes fucs deflinés à procurer le dç- 
veloppement de celui-ci. Les Vifcères de la 
Chenille font les efpèces de Laboratoires oii^ 
ces préparations s'opèrent. 

162. Faits qui prouvent que les Végétaux fui- 
vent , comme les Animaux , la Loi de 
VEvolution. 

La même Evolution qui conduit les Animaux 
à la perfedion qui eft propre à leur Efpèce , y 
conduit tous les Végétaux, On les retrouve 
deifinés en mignature dans les Graines & dans 

<a) M/r. pmrfirvit à VHift. des Inf. Tomel. pag. 35$^. 
in 4to. 
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les Boutons. Les Fleurs du Poirier que nous 
voyons s'épanouïr au printemps, étoient déjà 
vifibles dès l'année précédente. La fagacité 
de quelques Obfervateurs a percé cette nuit , 
& furpris la Nature occupée à préparer de loin 
les Pépins. ( ^ ) On remonte plus haut encore 
dans la formation des Plantes à Oignons. Le 
Noyau de romande renferme originairement 
une fubftance glaireufe analogue au Jaune de 
rOeuf , furmontée d'une Véficule pleine d'une 
Liqueur tranlparente analogue au Blanc , & 
qui font l'une & l'autre deftinées à nourrir l'Em- 
brion caché dans le Fruit. Qf^ Il tire cette 
nourriture par de petits Vaifleaux qu'on voit 
enfuite fe ramifier dans l'intérieur des Lobes ^ 
•& qui peuvent être comparés aux Vaifleaux 
ombilicaux du Poulet. Je fuis parvenu à les 
rendre très fenfibles par des injeélions colorées, 
(c) L'Embrion offre deux Parties très dillinc- 
tes, la Plumûle & la Radicule. La première 
contient les éléments de la Tige & des Bran- 
ches ; la féconde ceux de la Racine & dé fes 
Ramifications. La Radicule perce bientôt la 
Terre pour y puifer des nourritures plus fortes , 
& les inje(5lions m'ont encore appris que ç^efl: 
à fon extrémité, terminée en pointe, que fe trou- 

(fl) La Pbyfique des Jrhres^ par Mr. Duhamel, Lîtr, IIL 
Arc, I. page 203. I« Partie ; in 4to Paris. 2 Parties 1758. 

(6) PbyJ. des Arb. Liv. IIL Art. Vill. V^ Partie, Liv, IV. 
Chap. I. Pag. 3. 2de Partie. 

(c) Recbercbes fur l'ufage des Feuilles dans les Plantes ^ &c. 
pag. 256. 

K5 
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vent les Or^nes qui pompent œs nourritures & 
les font parier dans le Corps de la Plante. Qa^ 
Ces Organes font à la Plante , ce que la Bou- 
dhe eft à rAnimal. Les Parties de TEmbrion 
logé dans la Graîne , ou dans le . Bouton , y 
ont des formes & un arrangement qui diffèrent 
beaucoup de ceux qu'elles auront après s*être 
développées ; mais elles n'en renferment pas 
moins dès le commencement, tout ce qui eft 
«ITentiel à TËfpèce. 

i6^. Que rimpuî/îon du Cœur eft laprind^ 
pale puijjance qui ùpère le Développement 
dans P Animal, 

Remarques fur les changemens de couleur du 
Sang & fur VQjftfication. 

Les Corps organifés croifTent donc par le 
Développement de leurs Parties en tout fens , 
& à mefure qu'elles fe développent, leurs for- 
mes & leur fituatîon primitives fubîlîent des 
changemens plus ou moins confîdéfables , & 
plus Où moins rapides. ([ V. Fait. ) La princi- 
pale puiflance qui paroît opérer ce Développe-^ 
ment dans les Ajiiraaux , eft Tlmpulfion du 
Cœur. Animé dans la conception par Tinfluen- 
ce de la Liqueur féminale , il fe dilate , & en fe 
contraébant fubitement , il chafle le Fluïde dans 
les Vaiffeaux. Ce Fluïde , qui fera dans la fui- 
te du véritable Sang , n'eft encore qu'une Li- 
gueur tranfparente , & prefque làns couleur, 

fn) Rcçbercb0s fur Vufêge ies FcuiUes &c pag. 250» 25:1* 
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Bientôt il perd fa tranfpareoce & devient jau- 
ne , & au bout de trois jours^ d'un rouge très 
vif. (à) L'impulfion du Sang contre les Mem* 
branes les étend de plus en plus. De cette ex- 
tenfion réfultent le prolongement & rélargifle^ 
jnent des principaux Troncs ^ ôç le Développe- 
ment fucceflif de toutes les Branches. Les lues 
nourriciers en pénétrant en même teras dans 
les Mailles des Tifius , augmentent les malFes» 
([Chap. IL) Les Eléments fe rapprochent, & 
leur attradion mutuelle croît en raifon de leur 
approximation , & du contaét. (IL Fait.) L'Of- 
fification ne commence que lors que les Vais- 
feaux devenus plus larges admettent des Glo- 
bules rouges. . Le battement continuel des Ar- 
tères qui rampent entre les Lames offeufes, 
tend à endurcir ces Lames. La Terre que les 
Globules rouges charient avec eux, & dont la 
proportion augnjènte de jour en jour, contri- 
bue auflTi à la dureté & à la fragilité des Parties 
olFeufes. Qiy La pulfation des Artères qui ram- 
pent entre les Parties molles, peut concourir de 
même à augmenter la confiftençe de ces Par- 
ties. 

Tous ces effets dépendent en dernier reffort 
de la force du Cœur ; celle-ci dépend eDe-mê- 
me de la chaleur. Dans les Fœtus foibles ^ ou 
mal couvés 5 le Sang demeure plus long -teras 

( # ) Mr. DE Hallbr 9 Mém. IL Jut'k PùukP , Seâion IV. 
t>age 35. & fuivantes. , 

(I) Mémêires Jur I0 Fomukim des di, par Mr. ds Hallsk, 
)^age is2# d; fulvantes: i Laufanne chez Bous(|uçt, in i^iqt 
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jaune ; rOflilication commence plus tard , & le 
Développement eft plus lent. (^ ) 

164. Exemple remarquable de V Evolution 
dans la Membrane ombilicale du Pour 
ht. 

La Membrane ombilicale fournît un exem- 
ple de rAccroiffement , qui peut s'appliquer à 
toutes les Parties du Corps. Cette Membrane 
n'eft d'abord qu'une efpèce de parenchyme , u- 
ne pulpe molle. La force du Cœur y fait naî- 
tre par dégrés, des traces réticulaires. Ces tra- 
ces ne font au commencement que des points. 
Bientôt elles deviennent des lignes. Ces lignes 
fe colorent peu à peu , & ce font enfin des Ar- 
tères & des Veines divifées à de fort petits an- 
gles. Ces angles grandifTent ; des aires blan- 
ches fe forment entre les Vaiflfeaux ; elles Ib 
dilatent infenfiblement , à peu près comme (è 
dilatent les efpaces compris entre les Nervures 
d'une Plante. Ç^) ,, Qu'on rétrograde , dit 
5, Mr. DE Haller, dans la confidératioa des 
55 changemens fucceffifs de cette Membrane 
55 ombilicale, on fe convaincra aifement qu'el- 
55 le a toujours exifté avec fes VailTéaux , qu'el- 
5, le a. été repliée fur elle-même , que ^l'impul- 
,5 fion du Sang a prolongé les Artères , ou dé- 
5, vidé ces plis , qu'elle a éloigné les VailFeaux 
„ les uns des autres , & a donné à la Membra- 

; (a) Mfm. IL/ttT U Fùrma^im du Pùulett pag. 35. & fuivan- 

.tes. 262. 

(»} Cw^lldres mélis^ pig. 173. & fuivaotes. 
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,5 ne fa largeur, fa longueur, fes aires blan- 
,^ ches, fa folidité même/* 

i(î5. Solides de PEmbrion repliés originaire-^ 
ment fur eux-mêmes : exemple pris des Jam- 
bes & des jitles du Papillon. 

Il femble donc que les Solides de TEmbrion 
foîent repliés originairement fur eux-mêmes , & 
que rimpulfion du Sang tende continuellement 
à les déployer. On découvre à Poeil ce replie- 
ment dans les Jambes du Papillon pendant qu'el- 
les font encore emboitées & comme concentrées 
dans celles de la Chenille incomparablement plus 
courtes. On croit voir un Reflbrt à boudin char- 
gé d'un poids. Bientôt Timpulfion des humeurs 
déployé ces Jambes & en efface les plis. Qa^ 
11 en eft à peu près de même des Aîles. Avant 
la naiffance du Papillon, elles ont beaucoup d'é- 
paiffeur & fort peu d'étendue. Elles femblent 
être repliées fur elles-mêmes en manière de 
iic-zac. Immédiatement après la naiffance, 
rimpulfion des liquides , aidée de certains mou- 
vemens , les déployé , & elles perdent en é- 
paiffeur ce qu'elles gagnent en étendue. (^) 

166. Le raugmentation de majfe des Solidei 
par P incorporation des Matières alimentai' 
res. Injeaions colorées propres à répandre 
du jour fur cette Incorporation. 



(a) Mémoires pmr Jervir à VHiftoird des InfiScs , Tofli. L 
pag. 365 & 366. 
. '-b ) iUd. ptgé 6^4* & faivastcc'. * ^ 
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Mais ^ fi le MéchaniTme organique fe rédaK 
foît à cette fimple Evolution ^ les Corps orga-^ 
nifés n'acquerroient pas plus de tnafle en fe dé- 
veloppant. II en feroit de tous les Solides com- 
me des Aîles. du PapDlon. L'augmentation de 
mafle qu'ils acquièrent en croiffant , leur vient 
du dehors. Elle eft le produit de Faflbciation 
d'un nombre infini de Molécules différentes, 
que la Nutrition leur alTimile. Nous ignorons , 
& nous ignorerons long - tems le fecret de cette 
Aflimilation* Nous voyons en général qu'elle 
peut dépendre de l'appropriation du calibre des 
vaifleaux, à la groUeur, & peut-être encore 
à la fi^ire des Molécules qu'ils doivent admet- 
tre ou féparer pour une certaine fin. Il paroît 
daîrement que la Nature fait pafler la ipatière 
alimentaire par une fuite de VaifTeaux dont les 
diamètres fe dégradent de plus en plus, & qui 
rintroddfent enfin dans les Mailles ,. ou le Tif- 
fu celluUaire des Solides. L'incorporation de la 
Garance dans le Tiffu celluUaire des Os, (^) 
& celle des madères colorantes dans le Tifiu des 
Plantes qu'on injeéte C^), donnent une légè- 
re idée de l'affociation des matières alimentai- 
res. Les Artères ne fe nourriffent' pas de ce 
même Sang qu'elles diftribuent par - tout t elles 
ont de petits Vaiffeaux qui apportent à leurs 
Tuniques la nourriture qu'ils ont féparée du 

« 

(a) MimoUts fur la Formation des Ox, par Mr. de Hajl* 

tK«. JJage «57. 

Cb) Recherches fur VXJfage des Feuilles dans les Plamos, AxU 
XÇ. thyfific des Arbres^ U?. V. Cb«p. IL Art. VIL 
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Sang. J'ai déjà touché à rAccroiffement dans 
le Qap. IL J'ai traité dans le Chap. VI. de la 
Nutrition confidérée relativement à la Géné- 
ration : je renvoyé mon Lefteur à ces deux 
Chapitres. 

167. De la tranfpiration infenfihlt qui fe fait 
tandis que PEmbrion fe développe. 

Idée des moyens ^abréger ou de prohnger à 
volonté la vie de PEmbrion. 

Du Principe vital dans F Animal. 

Conféquences. 

Tandis que le Fœtus fe développe dans 
rOeuf 5 il tranfpire \ car la Coque dure & cruf- 
tacée,fous laquelle il eft renfermé ^ a des pores 
préparés pour laiffer pafTer la matière delatrant 
piratîon infenfible. L'Enveloppe cruftacée des 
Chryfalides , a auflî fes pores , & pour la même 
fin. Des Expériences curieufes que je n'ai ^t 
encore qu'indiquer , nous ont appris qu^en ac- 
célérant ou en retardant la tranfpiration infen- 
fible , Ton abrège , ou Ton prolonge prefque à 
volonté la durée de la vie des Papillons , & de 
phifieurs autres efpèces d'Infeftes. On voit 
aflës que je veux parler des Expériences dont 
Mr. D£ Reaumur a donné le détail dans le 
premier Mémoire du Second Volume de fa 
belle Hiftoire des Infe6tes. 'Pour devenir Pa- 
pillons, quelques efpèces de Chrylaiides doî- 
vçnt perdre par la tranfpiration infenfible en- 
viron la dix -huitième partie de leur poids. Cet* 
te quantité varie en différents, fujets. Ia nurt 
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tièfe de la tranfpiratîon eft une Liqueur très 
limpide. Pendant que cette matière demeure 
renfermée dans Tintérieur de TAnimal , elle fé- 
pare en quelque forte les éléments , elle s'op- 
pofe à leur union , & retarde ainfî rAccroifle- 
ment & rendurciffement. On accélérera donc 
Fun & l'autre , ou ce qui revient au même , 
l'on abrégera la durée de la vie de Tlnfeéte , fi 
on le tient dans un lieu chaud , par exemple , 
dans une Etuve, ou dans un Four à Poulet, 
Là , un jour fera pour Tlnfefte , ce qu'aurôient 
été pour lui , dans l'ordre naturel , unp femai- 
ne, ou même un- mois. Le contraire arrivera 
fi l'on renferme la Chryfalide dans un lieu froid ^ 
tel qu'aune Cave, ou une Glacière, ou fi on 
l'enduit d'un vernis impénétrable à l'Eau.' Au- 
cun de ces procédés ne nuira à flnfeéte. Dans 
les Oeufs enduits de même de graiffe ou de 
vernis , le Germe fe conferve très long - tems , 
& . ces Oeufs font des mois & des années dans 
l'état. d'Oeufs firais. La longue vie des Poisr 
fops , & de quelques Peuples du Nord , a pro- 
bablement pour caufe prindpale la diminution 
;dé jTa tfanfpîration infenfible, toujours exceflîve 
.danç les Habitants des Climats chauds. 

1 Ainsi la Vk dans les Machines animales 
n'eu' proprement que la fuite des mouvemens 
îdu Cœur & des Vaifleaiix. Le Principe vital 
paroît être dans X Irritabilité , cette propriété 
de la Fibre mufculaire dont nous devons enco- 
je la connoiffance aux profondes recherches de 
^, .* . * Mir, 
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Mr. DE Haller (^). Le Cœur eft le Muf- 
cle qui poffède cette propriété dans le dég^ 
le plus éminent. C'eft par un effet de fa na- 
ture irritable qu'il fe contrafte au feul attouche- 
ment du Sang 5 foit qu'il tienne encore à l'A- 
nîmal , foit qu'il s'en trouve féparé. En fe 
contraétant, il exprime le Sang hors de fa ca- 
vité , & le chaffe dans les Vaiffeaux encore 
repliés fur eux-mêmes. L'impulfion du Liqui- 
de les déployé, & la durée de cette Evolution 
ëll la durée de rAccroiiTement. Il diminue à 
proportion que la réfiftancé augmente. Il cet» 
le lorfqu'elle s'eft accrue au point d'anéantir 
l'effet de la force expanfive. Les Solides en- 
durcis ne font plus duétiles. Cela fe voit clai- 
rement dans les Os , & mieux encore dans les 
Vers que j'ai multipliés de Boutures (^by. Lé 
Tronçùn ne s'étend point; mais de nouveaux 
anneaux fe -développent aux extrémités. L' Ac« - 
croiffemeht le mefure donc par l'efpacé parcou*. 
ru 5 & par le tems employé à le parcourir. L'In- 
fecte à qui il n'a fallu que peu de purs pour 
parvenir àfon parfait Accroiffemènt, a autant 
vécu que l'Infeâié de* même efpèce qui n'a at- 
teint ce ternie qu'au bout de plufieurs mois ou 
de pluQeurs>;années {f). Quelques compofées 

(rf) piffertaiion fur V Irritabiliti* . Mémoire fur le Mouvement 
iu Céur^ i Laufarïe'în iio. ' * .. i . 

(i) Uraifê iUnfiaoUgk , Xtoonie Partie ^ Obf. VM. 

Kc) Méàrires pour fervir à VHiftoire des InfeSes, Tôtt. ii 
JHéiri. lei. . ^ 
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que foîent les Machines organiques , leur Déve- 
loppement eft fiifceptible d'une certaine laticu- 
ie, dont les circonftances ou Tart peuvent reC» 
ferrer ou étendre les limites. Les roues qui 
mefurent la Vie organique précipitent ou re* 
tardent leurs révolutions ; mais la fomme des, 

• effets demeure toujours la même* 

16S4 Recherches fur laPuiJJance qui opère te 
Développement dans le Fétégal. Expérien^ 
ce de r Auteur fur la vitejfe du mouvement 
de la Sève & fur les InjeSlions colorées. 

Nous ne voyons rien dans lés Végétaux qui 
Jeur tienne' lieu de Cœur & d'Artères. Les 

* mouvements ft remarquables de leurs Tiges , 
de leurs Feuilles , de leurs Fleurs , de leurs 
Graînes, de leurs Trachées (^) paroîflent dé- 
pendre de toute autre caufe que de flrritabilité, 
& ce caraftère plus apfofondi feryîrok peut - ê- 

"tré à diftînguer TAnîmal du Végétal. Cepen* 
dant h Sève , qui eft le Sang des Plaïites , s'y 
meut ave^c une force capable d'élever le Met* 
cure à plufieurs pouces , & qui équivaut quel- 
quefois à tout le poids de rAtmofphéï'e 5 & le 
furpaffe même. j*ai pu juger à foeil de la ra- 
pidité de la Sève dans les Plantes que j'ai abreu- 
vées de Liqueurs colorées. J'ai vu la Liqueur 
parcourir fous mes yeux une étendue d'un' pou- 
ce & éenai en demi " heace ( b y Mr. Hales , 

(a) Recherches fur Vidage des Feuillet dans les Plaràes , Menu, 
a. 4 5. PhyMue des jtrhres, Liv. IV. Chap. VI. 
f^b) fyçh.jwr l'Ufagc det' FeuMes, pag. 25s. 
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dans fon admirable Statique des Végétaux a très 
bien prouve que les Feuilles font les principaux 
Organes de la tranfpiration. Il les a regardées 
comme lesPuiflances qui élèvent la Sève* Mais 
la force prodigieufe des pleurs de là Vigne nous 
aprend que les Feuiles ne font pas les feules 
Puilfancès que la Nature met ici en œuvre 
(a)* Les Injedions m'ont confirmé la même vé- 
rité : la matière colorante s'efl: élevée ajflfés haut 
dans des Branches dépourvues de Feuilles , & 
dans une Saifon affés froide* Mâiô d'un autre 
côté , je lie l'ai point vu s'élever daûà des Plan-»- 
tes deffèchées & à larges pores. La Sève ne 
is'introduit donc pas dans les Plantes , comme 
i'Eau dans une Eponge : fon mouvement dé- 
pend d'une Méchanique qui nous eft eftcore in- 
connue , (& que de nouvelles Expériences pour- 
ront nous découvrir. Le reffort des Trachées 
qu'excite celui de l'Air , iniluë fans doute fur 
ce mouvement ^ mais l'on a peine à eoncevoic 
leur aftion dans l'épaifTeur d'un Bois très dun 

1 69. Effets généraux -de ta Puijfance vitah 

dans les Plantes* 
Expofîthn abrégée de la manière dont ks'Art 

hres çroijfent. 
Parallèle de cet jîccroîjjement avec celui def 

Os. 

Quelle que foit là PuïlTailcé qui préfide au 

' * 

^•) PtjfiiUt des Arbres; Uv. V. Art. IV.« 

La 
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lOQUvement de la Sève , il eft certain qu'elle 
exifte , & qu'elle produit dans le Végétal les 
ix^es efifets eflfentiels que la force du Cœur 
produit dans r Animal. C*cft cette Puiflance 
qui chaflfe la Sève dans Jes Tuyaux repliés ou 
concentrés ^ qui les déployé ^ & étend en tout 
fens les I^an^e^ infiniment déliées qu'ils compo^ 
l#at pw leur affemWage. Os Lames font au- 
tmt de petits cônes infcripts les uns dws les 
9\itie$ 9 ^ dQnt le nombre eil indéfini. Les 
piu$ extérieurs contiennent les rudiments del'E- 
coicp î les plus intérieurs , ceux du Bois- Tous 
ne Ébflt dans le Germe qu'une elpèce de ge- 
lée; c'efl l'état fous lequel l'Animal fe montre 
k^pcesaiers jours. (H. & III. Fait,) Ils de- 
viennent herbacés par dégrés ; & cet état ré- 
pond ât celui que revêt le Cartilage quand il 
csaàe d'être membraneux , ou plutôt muqueux^ 
Enfin y les cônes intérieurs s'endurciifent peu à 
pou ; il* acquièrent fuçceffivement la confijF» 
tence de l'Ecor ce , & celle du Bois : c'eft le Car- 
tilage qui acquiert enfin la confiftence de l'Os. 
Le cône le plus intérieur s^endurcit le premier 
& ceffe de croître. L'Accroiffement continue 
dans celui qui Ténveloppe immédiatement. Les 
Lanies qui font les rudiments de la véritable 
Ecoree- ne fe cônvertiffent pas en Bois ; celui- 
ci a une Organifation qui lui eft propre ; fes 
Tuyaux font plus fins , plus ferrés, & il a des 
Trachées qui manquent à celle-là. Mais les 
Lames qui contiennent les éléments du Bois 
palTenc par l'état de fubUance corticale i de» - 
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couches ligneufes femblent fe détacher de FE- 
corce pour s'appliquer au Bois. De T^paiffiiTe- 
ment des Lames réfuke rAccroiflement en ^of- 
feur , de leur prolongement réfulte rAccroifle- 
ment en hauteur. (Jelui-ci cèfle avant celui- 
là, L'endurciflement commence toujours ^ la 
baze des cônes ; les fommets font encore duc- 
tiles : c'ert le Corps de l'Os qui s'offifie le pre- 
mier ; enfuite les extrémités & les Epiphyfes. 
]La Racine ne croît que dans fon extrémité. Je* 
ne parle ici que des Arbres (<!?). A Textrèmi- 
çè de la jeune Tige qu'a fourni la Plu^mule , pa- 
rpît en automne un Bouton. Ce Bouton con- 
tient te Germe d'une nouvelle Tige. B s'ouvre 
au printemps. La petite Tige en fort encore 
herbacée ; elle s'étend en tout fens & s'endur- 
cit à fou tour commç la première. Un Bou- 
ton paroît auflî à fon extrémité qui donne naif- 
fançe à une autre Tige. L'Arbre fe forme ainfl^ 
annuellement d'une fuite de Tiges ou de petits 
Arbres iipplantés les uns fur les autres. Dans 
les Herbes annuelles une feule Tige fe déve- 
loppe qui prend peu à peu l'Accroiflement & 
la cônfiflence propres à fon efpèce. Dans, les 
Herbes vivaces , des Boutons fortent de k. 
baze , ou, des Racines de l'ancienne Tige. 

L'Accroissement des Végétaux peut être ac- 
céléré ou retardé comme celui des Ammiux» Les 
Végétaux tranlpireiït , & ils s'endurciffenç d'aur 

(4) Pisfip^^s Af:hM, Liv« IV. Qu Ul. 

L3 
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tant plutôt que leur tranfpîration eft plus accé-** 
jérée , ou plus abondante. Par la raifon des 
contraires, plus une Plante tire de nourriture , 
& plus fon endurciffement eft lent ; elle croît 
donc plus long-tems. A l'aide de certaines pré- 
cautions , ou de certaines circohftances , le Ger- 
me vit pendant un tems fort long , dans la 
Graîne , comme TEmbrion dans FOeuf. 

Il faut lire dans Tcxcellent Ouvrage de Mr* 
DU Hamel 5 les détails intéreffants ^ fi fage- 
raent expofés , dont je viens de cr^yopner Tef- 
quifle. Tout y concourt à établir ï Evolution. 

1 70. Elémens de la Théorie de l^ Auteur fur 
la Mécbarnque de ^Àccroijjement. 

Toutes les Parties d'un Corps organîfé ont 
à croître , & tandis qu'elles croiflent elles con- 
tinuent à s'acquiter des fonftions qui leur font 
.propres. L'aptitude à s'en acquitter dépend de 
leur ilruélure. La ftruélure des Parties ne 
change donc point pour reffentiel pendant tou- 
te la durée de rAccroifTement. Cependant el- 
les augmentent de malle , & cette augmenta- 
tion provient de rîncorpoiation des Molécules 
que la Nutrition affimilc > La Méchanique de 
chaque Partie* eft donc telle. quelle arrange ou 
difpofe les Molécules alimentaires dans un rap- 
port .jdir^a, à fa ftruélure. Cette ftruéture eft 
eflentiellement la même dans le Germe que dans 
l'Animal développé. Le ^Poulet le démontre. 
Les Molécules alimentaires ne forment donc 
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rien ; mais elles aident au Développement de 
ce qui eft préformé & en augmentent la maf» 
fe. Le Développement & rintuffufception . fuî- 
vept aipfî la Loi de la çonftitution primordiale 
des Parties. Cette çonftitution dérive en der- 
nier^relTort de la nature , de l'arrangement , & 
en général de toutes les déterminations des 
Eléments propres h chaque efpèce d'Organes ; 
& ce que je dis des Organes, je puis le dire 
des Fibres dont ils font compofés. Ce font 
donc les Eléments des Parties du Germe qui 
détenninent , dès Iç commencement , l'union & 
l'arrangement des nouveaux Eléments que la 
Nutrition leur aflbcie. Ce font encore ces 
Eléments qui déterminent le degré d'AccroilTe- 
ment , de confiftençe ou d'endurciflement qu# 
chaque Partie peut acquérir. (Chap. II. & VI.) 
Au delà de ces Principes généraux je ne vois 
que ténèbres plus ou moins épaifTes, 

Au refte , en développant ailleurs cette ef% 
pèce de Théorie , j'eflaycraî de montrer , com-» 
ment un Tout organifé , parvenu à fon parfait 
AcaoifTement , eft un compofé de fes Parties 
originelles ou élémentaires , & des Matières que 
la Nutrition leur a aflbcîées : en forte que fi Ton 
pouvoit extraire ces Matières du Tout , on le 
concentrerok , pour ainfi dire 5 en un point , 
& on le ramèneroit ainfi à fon état primitif de ' 
Germe. C'elbde la même manière , à peu près, 
qu'en extraifant d'un Os la fubftance crétacée y 
qui eft le principe de fa dureté , on Iç ramène 
à fon étsit primitif de Cartilage ou de Membranes 

h 4 
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CHAPITRE XI. 

^e les Ohfervaiions fur la FormaHon 
du Poulet achèvent de détruire le Syft 
tème des Molécales organiques. 

Faits <fui concernent les Graines êf les 
Boutons , a'tnji que les Greffes ^ les 
Boutures fo'ft végétales , fo'tt anima-r 
les, ^ la Mulitpl'tcatton par Rejet- 
tons , Êf celle par Diviiioii natu? 
relie. 

?!• Qi^^ f^^^^ ^^ ^^if^ expo f es dans les Cba-i 
pitres précédens , établi^ni rEvolution com- 
me une Loi de la Nature. 

Jg viens ée mettre fous les yeux de mes Lec-r 
taors bien des Faits uitéreffants , qui femblent 
fe réunir pour faire de V Evolution une Loi gé- 
nérale du Syftème organique. Cette Loi fup- 
pofe manifeftemènt la préexiftence des Germas ; 
rien ne peut fe développer qui n'ait été préfor- 
mé, L'Animal végète comme la Plante. Mai^ 
l'Evolution n'exclut point pai: elle - même rjE^rV 
pigé/iéfe. L'Animal formé ipzï jupcta-pofitim 
du. concours des deux femç nces , fubiroit en- 
fuite la Loi du Développement. Il faîloit donc 
démontrer que l'Animal exifte daaas l'Oeuf in- 
dépeîndamment du concours des Sexes ; & c'eft 
ce que les 01i>fetvatiQfiS' de Ms. m Haujul ont 
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mis dans une pleine évidencç, 

i??- û«'^^ "^^fi donc point de véritable Généz 
■ ration dans la Rature, 

Te fuis donc ramené plus fortement que jar 
mais au grand Principe dont je fuis parti en 
commençant cet Ouvrage ; c'eft qu'il qôeft point • 
dans la Nature de véritable Génération ; mds , 
nous nommons improprement Génération le 
commencement d*un Développement qui nous 
rend vifible çé que noiis ne pouvions aupara- 
vant apercevoir. Les Reins nous paroifTent en- 
oendrés au momeiit qu'ils tombent fous nos 
fens ; ils féparoient pourtant l'Urine lorfque 
nous ne nous doutions pas le moins du monde 
de leur exiftence. (VI. Fait.) Ce qui eft vrai 
d'un Organe , l'eft de l'Animal qui réfulte de 
l'aflèmblage de tous lés Organes. Ne jugeons • 
donc pas du tems oh les Etres oi^amfé» ont 
commencé à exister , par celui où ils ont com- 
mencé à nous devenir vifibles, & ne renfef- 
mons pas la Nature dans les limites étroites de 
nos Sens & de nos Inftruments. 

173. Oppofttim des Découvertes fur le Pou* 
ht avec Us Syftèmes qui les avoiera pr4' 
cédés. 

Les Phyficiens qui ont crû qu'il n'y a point 
de Germe dans les Oeufs inféconds , ont pris 
une idée favwite pour la règje des çhofes. Ils. 

L5 . 
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voyoient des Animalcules dans la Semence des 
' AJâles, & ils en concluaient que ces Animalcu- 
les étoieht déftiftés à s'introduire d^qs les Oeufs , 
& à y devenir le principe de la Génération, 

Ceux qui ont rejette les Oeufs & retenu les 
Animalcules , ont voulu qu'il y eut dans là Ma- 
trice un lîfcu affigné où ils fe fixoient à, fe dé- 
veloppoient. 

yExAMBN d'un Oeuf de Poule a fuffi pour 
rênverfer ces hypothèfes fameufes , fqutenuës a- 
vec tant de chaleur par d'habiles Qens, ' 

ly^ Réflexions fur les Anciens à Poccafion 
àe leur opinion fur le mélange des deux Se- 
mences. De quelques opinions modernes peu 
^bilofopbiques fur hrigine, des Etres or- 
$anijés. 

Les Anciens penfoient que le ïVetus réfultoie 
du mélange des deux Semences , & cette idée 
vient fi naturellement à l'efprit, que ce n'é- 
toit pas la peine de leur en faire un mérite. 
L'Auteur de la Fenus Phyfique , qui s'eft plû à 
réchauffer cette opinion', loue pourtant à ce 
fujet les Anciens. „ Lors, dit-il, ^<?) que 
„ nous croyons que les Anciens ne fontdemeu- 
„ rés dans telle ou telle opinion , que parce 
„ qu'ils n'avoient pas été auffi loin que nous , 
„ nous devrions peut-être plutôt penfer que 
„ c'efl parce qu'ils avoient été plus Ipin ; ^, 

(fl) Çhap. XVI, page 97. 
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^5 que des expériences que nous n'avons pas 
„ encore faites , leur avoient fait fentir rinluf- 
5, fifance des Syftèmes dont nous nous con- 
5, tentons/' 

J'admettrai fi Ton veut que les Anciens ont 
vu tout ce qu'ils pouvoient voir : la Nature leur 
avoit fait d*au(Ii bons yeux qu'à nous , mais el- 
le ne les avoit pas armés d'un Verre. Ils aper- 
çevoient le Point fautillant , & ils ne pou- 
voient en démêler les Phafes. Ils ont voulu 
faire à force de Génie ce que les Modernes ont 
exécuté à force de méthode & d'inftruments. 
Les Anciens ont été loin ; ils auroient été plus 
loin encore (î , fans avoir nos inftruments , ils 
avoient eu feulement nos méthodes , & ce font 
ces méthodes qui diftinguent le plus nôtre Siè- 
cle. Les erreurs de l'Antiquité n^ont pas de* 
quoi nous furprendre ; elles Croient l'appanage 
de la primo- géniture. Mais, ce qui doit nous 
étonner , c'eft de voir des Phyficiens qui ^ dans 
un Siècle auffi éclairé que le nôtre , fe reflaifif- 
fent de ces erreurs , & déployant toute la force 
de leur génie pour nous perfuader qu'un Ani- 
mal fe forme comme un Criftal , & qu'un amas 
de Farine fe convertit en Anguilles. On a ra^- 
pell41es Qualités occultes que la bonne Philofo-f 
phie avoit bannies de la Phyfique. On a eu 
recours à des Inliin&s , à des Forces de rapports , 
à des Affinités chymiques , ( ^ ) à des Molécu* 
les organiques qui ne font ni Végétal xd Ani? 



(a) Venus Pb^tque^ Cbap. XVH. XVIII. XIX; 
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mal , & qiiî fonnefit par leur réunion le Végé- 
tal & fAnimal. (^) 

175. Remarques fur Vexpojîtkn que V Auteur 
a donnée du Syflème de Mr. de Buffon, 
' fi? fur un pajfage de la Vénus Phyfique. 

BiBN des Lefteurs me reprocheront fans dou- 
te de m'être trop étendu fur le Syftème de Mr, 
pE BuFFON. Ils prétendront que des Songes 
qui ne font pas même phUofophiques ne méri- 
toient pas qu'on s*y arrêtât. Je ne cl^rcherai 
point à me juftifîer de ce reproche ; mais j'a- 
vouerai que f ai cru devoir quelqwe chofe à Ist 
célébrité du Songeur , & à la fmgularité de fes 
Songes. Je les ai donc expc^és avec toute la 
darté dont ils étoient fufceptibles , & je n'en 
ai pas fait un examen en forme. Je me fuis 
borné à indiquer quelques Faits qui m'ont paru 
évidemment contraires à l'hypothèle de l'illuf. 
tre Auteur. Tel eft celui que nous offre le Mur 
Jet chez les Abeilles. Si le Fœtus réfulte du 
concours des Molécules organiques que renfer- 
ment les deux Semences ; fi ces Molécules font 
moulées dans les différentes Parties qui copipo-i 
fent le Corps du Mâle & celui de la FemeDe ; 
fi enfib elles acquièrent par là la capacité de re-r 
pr^ïenter en petit le Fœtus , pourquoi l'Abeille 
ouvrière a -t- elle des Organes qu'on ne trouve 
ni à la Reine Abeille^ m aux Bùurdons'i Pour* 
quoi encore la Reine Abeille & les Bourdons 

U) moire m»rriU gkink & ptUcuii^ 9au TiO«i m„ 
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ont -ils des Organes qu'on ne trouve point à 
r Abeille ouvrière ? L'Auteur de la yènus Pby- 
fiquô fait une réflexion judicîeufe , qui reçoit 
ici une application très naturelle. „ Je deman- 
„ de pardon, dit -il, (^) aux Phyiiciensmo- 
^, dernes, fi je ne puis admettre les Syftèmes 
,9 qu'ils ont fi iogénieufement imaginés. Car je 
,, ne fuis pas de ceux qui croyent qu'on aran* 
• ^, ce la Phyfique en s'attachant à un Syftème 
i, malgré quelque Phénomène qui lui eft évi- 
,9 demment incompatible ; & qui , ayant re- 
,,♦ marqué quelqu'endroit d'où fuit néceffaire- 
,, ment la ruine de l'Edifice, achèvent cepeû- 
„ dant de le bûtir , & l'habitent avec autant de 
j, fécurité, que s'il étoit le plus folîde." Je de- 
mande pardon à mon tour aux Partiî&nts des 
Inftin&s & des Molécules crgamques , fi je ne 
puis admettre leur Syftème , & fi je n'oie me * 
loger dans un Edifice ruineux , qu'ils habitent 
cependant avec ataant de fécurité que s'il étoit 
I le plus folide^ 

17<5. f^e les Obfervations de Mr. de Reau^ 
MUK/itr les Globules mouvans prouvent 
kur véritable origine & la faujfeté des (h 
pinions contraires. 

Ces Globules mouvants Qb') qu'on décou- 
vre dans les Infufions végétales , ou aniipa-* 
les , & en particulier dans la Semence de di vei- 

(a) Chap. XVI. page 96 & 97* 
<>) Voycx le Cbap. VIL 
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fes efpèœs d'Animaux ; ces Globules que Mi". 
. DE BuFFON aime à nous repréfenter comme 
de nouveaux ordres d'Etres organifés , qui n'ap- 
partiennent proprement ni à la clafîe des Végé- 
taux , ni à celle dés Animaux ^ & qui forment 
pourtant les Végétaux &' les Animaux: ces 
Globules, dis -je, dont j'ai recherché la nature 

• dans le. Chapitre Vlil. un grand Obfervateur^ 
: les a étudiés depuis avec toute l'attention qu'ils 

- €xigeoient. Il a reconnu ce qui en avoit im- 
pofé à M, M^ Nkedham & de Buffon. Il s'eft 
. affiiré que ce font de véritabies Animaux^ qui 
^ ont des Ordres de Génération femhlahles qui fe 
Jucçèdent ; quHl efl très faux que ces Généra* 
tions fuient d'Animaux de plus en plus petits ^ 
comme Vont avancé les Auteurs du nouveau S^ s- 
. terne, ; que tout va 'ici à V ordinaire , que les Pe- 
tit s ' deviennent grands à leur to^uré C'eft ce 
qu'on a pu voir dans la Note que j'ai raife à 
la fin de l'Article i35, L'Autorité de Mr. de 
R E A u M u R eft ici d'un trop grand poids pour 
qu'on puifle l'infirmer. Les petits Animaux 
'éeoiétît fon domaine , & perfonhe n'a poffédé 

• à un plus haut degré que cet illuftre Académi- 
•cien l'art de fe. conduire dans la recherche des 
vérités phyfiques. 

A' l'égard de la manière dont ces Animalcu- 
les font produits dans les Infufions, un Philo- 
fophe pourroit - il fe réfoudre à admettre qu'ils 
proviennent de la transformation de la matière 
même de l'Infufion en Animalcules ? Une tel- 
^e Phyfique choqueroit également le faifonne/ 
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ment & Texpérience. Ce féroit renouveller les 
Générations équivoques , dont la faufleté eft fi 
bien prouvée* En vérité , il n'y a qu'un amour 
étrange du paradoxe , qui puiffe porter à débiter 
férieufement de telles febles , & j'ai regret que 
la Poftérité ait à les reprocher à nôtre Siècle. 
N'eft-il pas plus raifonnable de penfer gue les 
Oeufs de ces Animalcules , ou les Animalcu- 
. les eux - mêmes , exiftoient dans la matière de 
rinfufion ; ou qu*ils ont pafTé de TAir dans cet- 
te matière ? Tout ce que nous cotmoiflbns de 
plus certain fur la Génération des Infeéles nous 
follicîte à embralTer ce fentiment , & pour s'y 
refufer il ne faudroit pas moins qu'une déraon- 
ftration rigoureufe ^ de la vérité du fentimenc 
. éontrairCt 

177. Que les découvertes de Mr. de Hal- 
LER fur le Poulet âétruifent de fond en 
comble r édifice élevé par Mr. de BuffoN , 
& comment k 

Mais quand les Molécules organiques àU- 
roîent toute l'exiftence qu'il a plû à Mr. ûe 
BuFFON , de leur accorder , il n'en feroit pas 
plus avancé. Les Obferyatîons fur le Poulet 
achèvent de ruiner de fond en comble tout 
fon édifice. Dès qu'il efl démontré que le 
Poulet exifle dans l'Oeuf avant la Fécondation , 
(^ I. Fait. ) il l'eft qu'il ne tire point fon ori- 
gine des Molécules organiques que renferme la 
Semence du Coq^ Iliie fauroit non plus la ti^ 
jer des Molécules organiques de la Poule ; cai 
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dam le Syftème de nôtre Auteur , comment 
pourroit - elle lui fournir les Parties propres :axL 

• 

AtJ refte, tout ce que j'ai dit des Molécuks 
organiques ne m*a point été infpiré par le ^- 
fir de critiquer Mr. de Buffon. Les Criti- 
ques tfont jamais été de mon goût. Te refpec- 
te ce grand Ecrivain ; mais je telpefte encore? 
plus la vérité* 

178. RifiaatiM du Sentiment de Mr. Neeei- 
ufM Jur ^Origine duGerme dans la Grai- 
ne , &fur la manièr-e dont celle-ci efi fé- 
condée. 

Nous devons à la fagadté de Mr. Need- 
hAM des découvertes intèreflantes fur la Fécon- 
dation des Végétaux , & dont cet Obfervateur 
a tiré une conféquence qui me paroît hazardée. 
Il convient que je tranfcrive ici fes propres 
termes Qay „ La Semence ne contient point,^ 
, avant que d'être fécondée , la Plante en mî- 
, gnature , comme quelques Auteurs font crû : 
, mais c eft la Pouffière de la Fleur qui ren- 
, ferme le premier Germe ou B3Uton de la 
y nouvelle Plante-; ce Germe pour fe déve- 
, lopper & ^>our croître, n'a befoiri que du fuc, 
^, qu'il trouve tout préparé dans TOvaire. Car 
^, 11 Ton réfléchit fur les conféquentes d'une 

3, ob. 

(«) NtmOit Di€^uvm0s fmiei avte k Wtr^c^y |»ag, t^ 
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ji obfervation qui a déjà été faite par divers 
j, Naturaliftes , c'eft qu'avec les meilleurs iMi* 
i, crofcopes , on ne découvre rien dans la Graînë 
j, d'une Plante , jufqu'à ce que les Ibmmets dés 
5, Etaraines fe foient déchargés de leur Pouf- 
j, fière ; que jufqu'à ce tems *là cette Graîne 
i, eft tout à fait vuide , & qtfon n'y voit rieîi 
i, qiie fa peau , ou fon enveloppe extérieure; 
^, mais que dès qu'elle a été imprégnée de la 
j, Pouffière, on y aperçoit un véritable Germe, 
„ ou une petite tache vérdâtre qui nage daiïs 
,j une Liqueur limpide &c."; 

Mr. Neèdham admet , comme l'on voit ^ 
qu'il n'y a point de Germe dans la Graîne qui 
n'a pas été fécondée. Il veut que ce foit la 
Pouflîère des Etamines qui l'introduife dans la 
Graîne. Cette hypothèfe n*a rien d'abfurdej 
8c elle révient pfécifément à celle qu'ANDRY & 
d'autres Auteurs ont adoptée pour expliquer là 
Génération par lés Animalcules. Mais fur quoi 
repofe TalTertion de Mn Nèedham ? unique* 
tnent fur* ce qiSavtc les meilleurs Microfcopes j 
on nt découvre rien dans la Graîne et une Plan^ 
te^ jufgu'à ce que les fommets des Etamines je 
foient déchargés de leîdr Pouffière. Qui tie voit 
que cette manière de raifonner n'èft pas exaété, 
& que c'eft argumenter de Finvifibilité à la non- 
fexiftence ? A l'aidé dés meilleurs Microfcopes ^ 
déeouvre-t-bn le Germe dans l'Oeuf qui n'a pais 
été fécondé ? Cependant n'avons -nous pas 
âes preuves directes qu'il y cxifte ? ( L Fait.^ 

M 
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Je l'ai d^à remarqué ; la grande analogie qu'on 
obferve entre les Plantes & les Animaux , & 
qui fe manifefte chaque jour par de nouveaux 
traits , ne laifTe pas lieu de douter qu'il n'en foit id 
de là Graîne comme de l'Oeuf, & il doit nous 
être pennis de le penfer jufques à ce qu'on 
nous produife des preuves direétes du contrai- 
re. La petiteffe & la tranlparence des Parties 
du Germe peuvent les mettre hors de la portée 
des plus excdlents Verres. L'aétion de laPouf- 
fière les développe & diminue leur tranfparen- 
ce. Elles, commencent ainfi à devenir vifibles ; 
& de-là , cette petite tache veràkre qui nage 
dans une JJqueur limpide y & qu'on n'aperçoit 
qu'après l'imprégnation. 

179' Qf^ ^^ Découverte fur V Origine du 
fouîet conduit par analogie à celle de tous 
les Etres organifês. 

Quand on s'eft alTuré que le Poulet exifte 
très en petit dans l'Oeuf avant la Fécondation ; 
quand on a obfervé la manière dont fes ftirties 
fe développent après la Fécondation, & les dif- 
férentes phafes fous lefquelles elles fe montrent 
fucceflivement , on peut légitimement en inférer 
qu'il en eft de même de toutes les Productions 
organiques , qu'elles font toutes renfermées o- 
riginairement en petit dans certaines enveloppes. 
C'eft à cet état primitif qu'on a donné le nom 
de Germe. - •'" 

Ainsi lorfque nous voyons une Branch^Lfe 
former fur i'Ecorce d'un Arbre, un PoïypeTur 
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k Peau d'un autre Polype ; nous pouvons en 
conclure que la Branche étoit renfermée en pe- 
tit fous l'Ecorce de l'Arbre , le petit Polype 
fous la Peau du Polype Mère. 

x8q. Origine des Branche^ dam les Arn 
bres. Les Boutons, 

Une Branche naîflante eft un Arbre en mi- 
gnature. Ce très petit Arbre éft d'abord logp 
-dans un Boutoii. Il eft recouvert extérieure- 
ment de plufieurs rangs d'EcaîIIes pofées en re- 
couvrement , fous lefquelles on découvre dif- 
férentes Membranes plus ou moins épaifle?. Tou- 
tes les Parties de T Arbre font repliées avec 
beaucoup d'art, & ne paroifïent que comme des 
rudiments ou des ébauches* 

i8r. Origine de la Plantule. La Graîne. 

Con^araifon de la Graine avec POeuf. 

Différence de la Graine ^ du Bouton» 
La Bouture. 

Il n'y a pas moins d'art dans la manière dont 
la Plantule eft logée au Cœur de la Graîne : 
mais celle-ci a des Parties que n'a pas le Bou- 
ton.. La Graîne eft un Oeuf dans lequel un 
Embrîon doit prendre fes premiers accroîfle- 
mens. Cet Cteuf eft couvé dans la Terre. 
J^'Embrion qu'il renferme ne peut tirer aucune 
nourriture de la Plante qui l'a produit, & dont 
il eft aètuellement féparé : mai* , lia Natwe a 
inis en jeferve dans k Graîne les nourritures 
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djellinées à lès premieis acGrQiiremens.I>es Vai^ 
ieaux (a) analogues aux VaifTeaux ombilicaux 
du Poulet, puifentces nourritures & les portent 
dans i'Embrion.. C'eftune efpèce de Lait dont 
Ueft d'abord abreuvé. Devenu plus fort, il 
va puifer datts- là Terre un aliment plus gros- 
fier ou plus lîibftantiel. Le Bouton au contrai- 
re ne contient .^ucun alimrat: la petite Hs^nte 
qu'il cache peut s'en paflèr. Elle demeure at- 
tachée à l'Arbre., & trouve fous TEcorce des 
nourritures prqparées. On peut cependant lsi 
fevrer de ces nourritures dès qu'elle a pris un 
certain accroiÛement. On la détache du Su- 
jet, & G*eft une Bouture, qui mile en terre y 
poufle des Racines & devient un Arbre. 

1 82. Expérienee curieufe pur décowùrir ttt' 
fige lies Lobes dans la Graine. 

On peut de même févrer ïa Plântulè du Lait 
qu'elle puife dans la Graînè. On y parvient 
en coupant adroitement les deux troncs de Vais- 
feaux qui la ti^nent attachée aux Lobes. J'i^ 
;magînai cette Expérience délicate pour m'ami- 
rer de l'ufage de.s Lobes, & elle m'a réuffibien 
des fois. Mais , les Fiantes que j'avois ainÛ 
privées de leur Lait, font reftées toute leuï vie 
.des Plantes en mignature d'une petiteffe fingu- 
lière , & dont un Botanifte auroit méconnu 
l'Efpèce.. Ces m^atures ont pourtant pou^ 
fé des Feuilles & des Fleujrs, & cette C)Uiei|fe 

(«) Voyes le Cb8plti|pi4(ddcnt , page 153. • K. 
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Çxpérfence m'a appris combien le? Lobes font 
utiles aux premiers açqroilTemens de TEm* 
brion (^ay 

183. La Greffe. Iifée de îa mamire dont, el- 
le s'unit avec le Sujet. Expérience con-^ 
traire à ropinion qui admet ici une ef^è- 
4e de Filtre pour féparer lesfucs.. 

Si au-lieu de planter en terre la Bouture , on 
Binfère dans le Trono d'un Arbre, ce fera une 
Greffi? , qui s'unira à cet Arbre coraine une Bran- 
che natufeHe. Cette union ne fera point l'effet 
d'une produâion nouvelle : mais , des Vaiffeaux 
de la Greffe & des Vaiffeaux du Sujet qui ne- 
fe feroient point développés fans le fecours de 
l'opération, fe développeront, & s'abouchant 
les uns^ avec les autres par différents points, for- 
meront une infinité, d'entrelaffements. Us fe 
montreront d'abord fous k forme d'une flib- 
ftancegéJatîneufe, puis herbacée, & enfin cor!- 
ticale & ligneufe. Ç^b") Un Bourlet naîtra à 
rinfertion, & recouvrira la playe. On a crûs 
<iue ce Bourlet étoit une Glande végétale def- 
tinée à féparer dîi Sujet les fucs propres à la 
Ôreffe. Cette idée ingénieufe me paroît peu 
4'accord avec l'expérience. Jai fait tirer de 
l'Encre à un Sep de. ^«^ qui portoit des Rai. 

fa) Rechnebes fivr rufage des Feuillts dans Ui Planttij, Ar« 
ticleiXXXIX. 
Ck> ib^fifif des AAnu Liv. IV. Att, VL. 

M3 
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fins violets , & fur lequel on avoit enté un Ra- 
meau qui avoit appartenu à un Sep qui portoit 
des Raifins hlancs, J*ai vu la matière colorante 
palïer fans altération fenfible du Sujet dans la 
Greffe j & s'élever par les Fibres îigneufes jus-, 
qu'au fommet de célie - cir 

1 84. Greffis naturelles. , four ces de diverfis 

Monftruofités. 

Différentes Parties des Plantes fe greffent 
naturellemfint les unes aux autres par aproche 
tandis «^ qu'elles font encore renfermées dans le 
Bouton 5 & cette forte de Greffe donne nail^ 
iknce à des Mênfîruofités très variées. Tantôt 
ce font deux Fruits qui fe collent Tun à l'autre , 
& ne forment plus qu'un feul Tout organique. 
Tantôt ce font deux Feuilles , ou plufieurs Fo- 
lioles de la même Feuille qui fe réunifient pour 
n'en compofer qu'une feule* On peut voir 
quantité d'exemples de ces Monftres dans le 
quanième Mémoire de mon Livre fur Wfa- 
ge des Feuilles. 

185. Polypes niultipUans ^2iT Rejettons & 
comment. 

Un très petit Bouton paroît fur le Corps d'un 
Polype à Bras. Ce Bouton groffit & s'étend. 
Il ne renferme pas un Polype ; mais il eft lui- 
même un Polype en petit. Il eft uni à fa M^ 
re comme un Rejetton l'eft à fon Sujet. La 
comparaiibn eft exaâe. La nourriture ^ue 
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prend le Polype naîflant pafle à fa Mère , & fi 
cette nourriture eft colorée , elle la teint. La 
nourriture que prend la Mère paffe de même à 
fon Petit , & le colore. Le Corps des Polypes 
eft affés fimple : il eft façonné en manière de 
Tuyau. A Textrèmité du Tuyau dont eft formé 
le Polype naiffant , eft un trou , qui s'ouvre 
dans rÉftpmach de la Mère. C'eft par ce trou 
de communication que les aliments pafient ré- 
ciproquement de Tun à Tautre. Le jeune Po- 
lype croît, & lors qu^il a pris un certain ac- 
croiflement , le trou de communication fe fer- 
me peu à peu. Le Polype fe détache enfin 
de fa Mère , & voilà l'étrange manière dont les 
Polypes à Bras en forme de Corms multiplient 
naturellement par Rejet tons. ( ^ ) 

18 5. Rejetions des Fégêtaux, Multiplication 
de la Lendlle aquatique par Rejetions ^ qui 
imite celle des Polypes. 

' Un grand nombre de Plantes pouffent des 
Rejetions ; maïs , ils ne fe féparent pas d'eux- 
mêmes de leur Sujet ; feulement ils peuvent 
en être féparés par art , & multiplier ainfi rÊf- 
pèce* 11 eft pourtant une Plante trçs commu- 
ne , dont les Rejettons fe détachent naturelle*. 

(«) Mémoires pmr ftroir à VHiflnre d'un genre de Pêlypes 
d^Eau douce, à Bras en forme de Cornes, parMr* TrbmblbYa 
Troifième Mémoire, Edition in 4to. Leide, chez les Frères 
Verbeeck; 1744. Edition in Ivo. Paris cbea Durand» 1744* 
2 Vol. Tom. s. page 7 » I & 5^ 

M4 
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merit pour propager rEfpèce. Telle eft la LetP*. ' 
tille aquatique qui couvre les Eaux croupiffan- 
tes d'un tapis verd. Une Feuille de cette Plan- 
te flotte fur TEau. Il part de fa lurface infé- 
rieure un Filet terminé par un petit renflement 
qu'on peut regarder comme la Racine. D'au- 
tres Feuilles fe développent autour de la pre- 
mière , & s'en détachent enfuite avec leur Fi- 
lets. C^) 

187* Polypes ckirgès à la. fois de plujîeurs^ 
Générations de Polypes. 

Plusieurs Boutms paroîflent à la fois fur le 
Polype, & il n'elî prefque aucun point de fpii 
Corps dont il n'en puifle fortîr. Ce font au- 
tant de Pplypes naiflants qui croiflent fur un 
Tronc commun. Taindis qu'ils fe développeqc ; 
ys pouflent eux-mêmes des Boutons^ c'efl:-à- 
dire de petits Polypes , qui en pouflent d'autres 
à leur tour. Ce font des Branches qui produi- 
fent d'autres Branches, & celles -ci des Ra- 
meaux. Plufieurs Générations demeurent aint 
fi attachées les unes aux autres , & toutes à la 
Mère Polype. Cela ne relfemble pas mal à un 
petit Arbre fort touffu. La nourriture que 
prend un des Polypes fe communique bientôt 
à tous les autres. Enfin le petit Arbre fe dé- 
compofe en fes Branches & en fes Rameaux: 
les jeunes Polypes fe détachent de leiir Mère 
^ vont donner nailfance. à de nouvelles fuites 

(a) îbii, Edit. ia 8vo. tom. i. page lifi. & fuirantes. 
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de Générations , ou à de nouveaux Arbres Gfj 
«éa logiques. C<?) 

^ • 

188, Polies à Fourreaux, Origine de quelz 
ques Produ&ions marines qui ont été pri^ 

fis pour des Fiantes. 

Diverses Efpèces de Polypes de Mer font 
logées à leur naiflance dans des Fourreaux de 
matière cruftacée. Ces Polypes naultiplient 
comme ceux d'Eau douce par Remettons. 1-es 
Fourreaux demeurent implantés les uns fbr les 
auprès , & imitent la fqrme & le port d*une Plan- 
te* Ce font des Polypiers qui ont été pris pour 
de très belles Plantes marines par dliaoîles Bo- 
taniftes qui aimoient à retrouver par- tout des 
Végétaux. La célèbre découverte des Fleurs 
du Corail n'étoit que celle d'une efpèce de Po- 
lype dont le C(?m/eft le Fourreau: C^) 

1 89- Polypes multipliants de Bouture par la 
Je&ion 5 â? comment. 

K la propriété de multiplier p;ar Rejetions , 
les Polypes joignent encore celle} de pouvoir 
être niiiltipliçs comme les Plantes de Boutures. 
yn Polype coupé tranfverfalement ou longitu- 
dinalement en deux ou plufieurs Parties , ne 
meurt point , mais chaque Partie devient en 

(a) Ihid. Tom. 2. Edit. in 8vo. page 55 & 57. 

(,t) V07CZ la belle Préface que Mr. de Rbaumur a mife 
à la tête da Sixième Vplume de (es Mémms mr firvv A 
fUiJlfdr^ des MeOfis. * 
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peu de tems un Polype complet. Cette forte 
de fécondité eft fi grande dans ces Infeftes, 
qu'un très petit morceau de la Peau d'un Poly- 
pe peut devenir un Animal parfait. Cette ré- 
produéHôn fi remarquable a lieu également dans 
les jeunes Polypes qu'on partage tandis qu'ils 
font encore attachés à leur Mère , & fi Ton mu- 
tile la Mère eUe-même pendant qu'elle produit 
des Petits , elle recouvrera en aflës peu de tems 
les Parties qu'on lui aura enlevées. Un fimple 
. Tronçon met au jour des Petits, & reprend 
enfuite une Tête , des Bras & une Queue. 
Quelques fois il produit dés Petits fans fe com- 
pletter lui - même. D'autres fois la Tête d'^un 
jeune Polype prend la place de celle qui au- 
roit dû pouffer à la Partie antérieure du Tron* 
çon* 

ipo. Hydres produites par lafeêtion. 

Si l'on fend un Polype en commençant par 
la Tête, & qu'on ne pouffe la feélion quejuf^ 
ques vers, le milieu du Corps , on aura un Po- 
' lype à dèiix Têtps qui mangera à la fois par 
deux Bouches* Si l'on répète l'opération fur 
chaque Tête , Ton fera une Hydre à quatre 
Têtes, & en répétant encore , une Hydre à 
huit Têtes. Enfin , fi l'on abbat ces Têtes, 
l'Hydre en repouffera de nouvelles > & ce que 
la Fable même, n'a voit ofé inventer , chaque 

r 
•• • • . - 

\ («) Hîftoire des Polypes pw Mr- Trémblbv^ Mémoire 

3e & 4^ EJai fur rHiJirire tuUurelle du Fùlyfc hJeSte pac 
Mi. Backer. 
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Tête àbbatuë produira un Polype dont on pour- 
ra faire une nouvelle Hydre. Qa^ 

Si au -lieu de fendre ainfi un Polype, qn 
l'ouvre fimplement d'un bout à Pautre , & qu'a- 
près en avoir étendu la Peau op la déchiquette 
à l'extrémité antérieure , l'on aura de même u- 
ne Hydre ; & ce qu'il importe beaucoup de re- 
marquer , les nouvelles Têtes fe détacheront 
quelques fois d'elles-mêmes de leur Tronc , & 
deviendront autant de Polypes. (^) 

191. Polypes bâchés & ce qui en re fuite. 
Comment fe forme le nouvel Eftomacb dans 
les plus petits Fragmetis. 

* 

Enfin, un Polype haché donne autant dé 
Polypes qu'on a fait de fragments. J'ai dit que 
le Corps de ces Infeéles eft façonné en manié* 
re de Tuyau. La Cavité de ce Tuyau leur tient 
lieu d'Eftomach. Les bords oppofés d'un frag- 
ment ne fe raprochent pas pour former ce 
Tuyau; comme il arrive dans les Polypes par- 
tagés fuivant leur longueur ; mais , le fragment 
fe renfle intérieurement; il y nait une petite 
cavité, qui eft l'ébauche d'un Tuyau. C^} 

192. Expériences de r Auteur fur des Fers 
aquatiques qui multiplient comme les Po^ 
lypes ^ de Boutures. Idée de VOrganifa- 

(a) Mémoires fur les Polypes par Mr. TaEiaLKTf MâQ» 
4. £dit. in 8va tom* &• page 21^4, 195. 
(fc) Tbià. page 197- 
(c) Ihii* page 2069 207. 



im Considérations Svk Lbs 

tion de ces Vers. 
Régularité de la circulation du Sang- jufques 

dans les moindres Portions, 
^JZcbelles des accroiffements des Parties cou-^ 

pées. 
Fer qui repouj/e fuccejjivement douze Têtes. ^ 

Rien d'unique dans la Nature. Dès qu'on 
s'eft convaincu qu'une propriété a ^é accor- 
dée à une Efp^ce 5 on peut en conclurre qu'etr 
le Ta été à d'autres. Avant que je fçufle fi le 
Fplyp9 appartenoit à la Clafle des Animgux , 
Je m'étois afluré par une expérience , qu'il a été 
donné à F Animal de pouvoir ^trç multiplié de 
Bouture (a). J'avois fuivi la réproduftion d'un^ 
Ver aquatique » fans Jambes , que j'avois par- 
tagé tranfverfalement en deux. LMntérieur dâ 
Polypc n'offre rien qui reffemble aux Vifcères^ 
des autres Infedes* C'eft im Tuyau vuide / & 
la Peau qui la forme, ne, préfente à l'œil armé: 
du Microfcope , qu\ine multitude innombrable 
de petits Grains qui fa colorent par la nourri- 
ture. L'intérieur de mon Ver m'offrit au con- 
traiie le même appareil d'Organes , ou à ped 
près , qu'on découvre dans celui de la p%ar6 
des Infeétes. La principale Artère fur - tout , 
avec fes ramifications latérales, formoit un grand 
pelade. Je ne pouvois mè laffer d'y con- 
templer la circulation du Sang qui fe Mbit 

{«) TfâUi â'InJiSologîe ; ou Obfervakns fur quelques ejpiee^ 
de Fers d'Eau dêuce , jqu^.coupis par .morceaux ^ deviennent aittan^ 
drjimmaux cmpkts. Secoode Partie, IntrodufUon. Paris 174s 
a VoU * * . . 
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téguliérement de la Queue vers la Tête (<?)* 
Un Etre en qui Ton découvrolt un Cœur , un 
Eftomach , des Inteftins ; un Etre en qui circu- 
loit une Liqueur Mialogue au Sang, ne pouvoit 
êtte pris un inftant pour une Plante ; & (i cet 
Etre fe mdldplioit de Bouturé , il étoit démon- 
tré que cette propriété étoit coiniiiune au Vé- 
gétal & à l'Animal. JTobfervai donc les Vifcè- 
res fe prolôilger dans chaque Partie dii Ver 
coupé ; jé vis dé nouveaux Organes fè former 
peu à peu , une Tête , des Anneaux , unô 
Queue ; & en alTés peu de tems f eu$ deux 
Vers très complets (è). 

Je partageai de ces Vers en vingt-fix Portions 
qui n'étoient prefque que des Atomes, & cm 
Atoiïies devinrent îbuâ mes yeux des Animadi 
par&its (^3* -^^ circulation du Sang étoit 
aulii régulière dans ces Atonies aVant la répro- 
duàon , qu^elle l'étoit dans lé Tout dont ilà 
f^ibient auparavant partie ( d"). 

Je dreflai des Echelles de l'accroiflement gra- 
duel de difFérentes Portions de ces Vers , & ces 
Echelles m'apprirent cç que l'on n'auroit pas 
foupçonné , que des huitièmes & dçs di»èmes, 
feifoient en tems égal autant de progrès que des 
moitiés & des quarts Qey 

j£ via le même Individu laîiTé daâs l'Eau ptT^ 

(«) ïbid. Ûbù t. ^ 
ib) Ibid. Obr. IL 

U) J*«^« Obf. m. j KtXfi 

(i) J6W. Obf. XV. )U 
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re , pouflfer fuccelfivement douze Têtes , après 
avoir été mutilé onze fois dans fa IHutie anté- 
rieure (tf). t L 

Je découvris enfuite plufieurs autres Elpè- 
ces de Vers d'Eau douce , du même genre 
que les précédents , & que je multipliai de mê- 
me par k fèétion. Mais , parmi ces Eipèces 
il y en eût une qui m'ofirit une grande fingula- 
rité dont j'ai fait mention dans le Chapitre iV. 
page 34. & fuivantes Çb), 

193. Qfde les Fers de Terre multipUetit aujji 

de Boutures. 

Les Vers de Terre font des Eléphants com- 
parés à œux dont je viens de parler ; & ces E- 
Jéphants peuvent être aufli multipliés par Bou- 
ture , mais beaucoup plus lentement. Je m'en 
fuis afTuré en faifant fur eux les mêmes expé- 
riences que j'avois faites fur les Vers d'Eau dou^ 
ce (r). 

1^4* Que la même propriété a été découver- 
te depuis dans Vautres Efpèces d^ Ani- 
maux. 

Je tf ai eu que l'avantage d'avoir confirmé le 

{premier une Découverte qui fera à jamais cé- 
èbre en Hiftoîre Naturelle , & dont on efl re- 
devable à la grande fagadté de Mr^ Trembley^ 

Ca) nu. Obf. X. 

\l) Ibid. Obf. XXL & faivantei. 

j^() an. fiacpUctUoQ des Figmin » pis^ ^o8« & tfà^mm. 
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mon Ami & mon Compatriote ; elle Ta été de- 
puis par d'excellents Obfervateurs qui ont é- 
tendu leurs recherches àdeslnfeétes dedUFétens 
genres. Les Etoiles & les Orties de Mer qui ont 
tant de rapport par leur ftrudture avec tes Po- 
lypes , n'en ont pas moins par la manière dont 
elles fe produifent après avoir été partagées. 
Une Etoile pouffe de nouveaux rayons à la 
place de ceux qui lui ont été enlevés. Cou- 
pée ou déchirée élte donne autant d'Etoiles 
qu'on a fait de fragments. L'Ortie , dont la 
forme eft conique , coupée en différens fens , 
donne de même plufieurs Cônes ou Ordes à 
qui rien ne manque. Une Elpèce de Millepiés^ 
malgré le grand nombre de fes Anneaux & de 
fes Jambes , peut auffi être multipliée de Bou- 
ture , '& cette propriété appartient encore à une 
Efpèce de Sangfuë (] j). 

195. Que cette propriété rfeft pas moins é- 
tenduë dans le Fégétal que dans ranimai. 
Preuves : les Boutures de Feuilles , &c, 

LoRS qu'on voit un Polype ou un Ver hâ^ 
ché en pièces fe réproduire dans des Portions 
d'une petiteffe extrême , oh feroît tenté de 
croire que l'Animal poffède cette propriété dans 
un degré plus émînent que le Végétal. Mais, 
une Feuille eft bien à peu près à tout le Corps 
d'une Plante , ce qu'eit une de ces Portions k 

(a) Voyez la Préface da Sixième Volume in Mm^kfitmif 
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'tout le Corps de rinfeéte. Or, une Feuille peut 
devenir une Plante , elle peut comme une Plante 
entière , ou comme une Bouture , pouffer des 
Racines , & végéter ainfi par elle-même. C'eft 
ce que j'ai eu le plaifir de voir plufieurs fois (a)^ 
& qui lève les doutes raifonnables qu'on pou- 
voit former fur les curieufes Expériences à'h^ 

GRICOLA (^). 

On fçait encore que certaines Racines , cou^ 
pées par rouelles très minces ^ peuvent devenir 
autant de Plantes par&ites; 

196. Caufe finale de cette Propriété dans 

les Infestes. 

Les divers acdidents auxquels pjufîeurs Efpë- 
cès d'Infeéles font naturellement expoféés, exi- 
geoient apparemment qu'elles puffent reparer les 
pertes que ces accidents leur occafionnent. J'ai 
péché dans les Ruiffeaux de ces Vers que j'àî 
multipliés de Boutures, dont les uns avoient per- 
du la Tête ^ les autres la Quëuë , d'autres la Tê- 
te & la Queue à la fois. Parmi ces Vers il y eri 
avoit qui commençoîent à fe completter , & qui 
ont achevé de fe completter fous mes yeux (J). 

On pêche dé même des Etoiles de Mer qui 
tf ont qu'un feiil Rayon , accompagné d'un , ou 
de plufieurs Rayons naiffants (^)* 

197. 

(a) Rècherciies fur l'ufage dés FeUiUei daAi lèg Planter; 

Jbn. Lxxvm. 

(d) U Agriculture putfaUe 6ic. 
Ce) J\raitéd'InfeStologie. Obf.VI. 

• Cil) Préf. dtt #e. Vol. rfw Màùmi fn^tféMr § rBJiritc dei 
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i97- P<>k0s..& 4ng9^Ue$ qui nmU^Riht 
i aaturelleîaçnt /& i?(?///«r^* 

' La mùkîpilîcàtion par Bouture de quelques 
Elî?êcès d^'Infeftes , iie dépend pas toujours de 
l'art y oiVrdéfe* circonftânccs extérieures. H pâ- 
roit qu'il fêur a été accordé de fe rnnltîpfîernà^ 
tiïrellenient par cette vbye. Les Polypes àBraé 
fé partagent jquëlquesfois d'eux-mêmes.' D fè 
formb^qiïeîiqù'e ptirt fur leur Corpé un lé^er é^ 
tranglenient.^ Cet étrapglement auginente peu à 
peu, & dévient enfin lî profond, que les deux 
Parties ne tenant plus l^une â Tautie que par un 
fil délié, le plus petit mouvement de rAnîfaial 
fuffit pour les fépareri Elles .repïenneht renfiiîtfe 
ce qui leur manquoît pour être des Polypes par4 
faits Qa^. •,».;. 

Mes ôbferVations fur Une très petite Efpèdk 
d* Anguilles d'Eau douce, cdbduifeiït à'^ènfeî 
qu'il lui a été auffi donné de fe multiplier natii- 
rellement de Bouturé. J'ai tnontré jufqu'bù cet- 
te étrange multiplication peut aller Ç^by • 

' 198. Mîllepié j^/// multiplie aujji de lui-mime 

par Bouture & comment. . \ \ 

§ 

Une petite Efpèce de MiUepiés aquatique ^ 
remarquable par un Dard charnu dont jTa Tête 
eft année ^ fe multiplie auffi de Bouture ; maîi 

{a) Mémoires fur tes Polypes^ &c. M4ia,. 3. in t^Q* Tôâx« 4t 
pag, 94. & 9S. 
(b) TraUé i'IfifeBdogîe. ObH ZZL 

• * ' ' • N 
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d'une façon très flngiiliere. Il n^t une Tête , 
environ aux deux riers du Corps de l'Infeéte , 
it compter du bout antérieur. On voit le Dard 
de cette nouvelle Tête s'élever perpendiculaire- 
ment fur le Corps du Mfllepié. IjH'Pame pof- 
itérieuffi!, ga^e de cette nouvelle. ftête, fe fô' 
pace,du'ieÂe du Corps; & c'eft aînfi que d'un 
^u} Miltepié il s'en forme deux (a)* Cet In* 
fe(ae peut aufli être multiplié par la feétion Qy 

199/ Multiplication des Polypes à Bouquet 
par divijfon mtareïLe. 

j, Les Ruifleaux font peuplés d'une très petite 
Efpèce de. Polypes , qui s'attache k difFèrent$ 
Corps & qu'on prendront pour une moififlure. 
Sa forme imite celle d'aune Qoche renverfée. 
L'ouvprture de œtte Qoche eft h Bouche du 
petit 4wp[ial,;i les. bords, en font les Lèvres. 
On y découvrir un.mouveraenc très rapide , qui 
fixe agréablement l'attention j & que Ion corn- 
pareroit yprontiers à celui d'^un petit Moulin^ 
Ce mouvement excite dans TEau un courant 
qui enffainè d^ns la Bouche les petits Corps dont 
l'infeéte fe nourrit,. Ira Cloche cft portée par 
un cQurt Pédiculej, qui s'allonge peu à peu , & 
Iflorit Tjéxtfèinîté ie fixe à quelque appui. La 
Géîiémtîpn de ces très petits Polypes dÉFère beau- 
coup de celle des Polypes à Bras. Lors qu'Hun 
<ie cçs Polypes eft fur le point de^ multiplier, 

( a) Méminsfur les Polypes. Mén). 3e. In 8vo. Tom. t. p. 152. 
Cb) Ibid. Préf. du Sixième VoU àuMémircs i^ut finir 4 
fHifiwê ies Infères, pag. 59b 
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!1 perd peu à peu là forme de Qoche : fa Bu- 
tie antérieure fe ferme & s'arrondit* Les Lè- 
vres rentrent en dedans j& leur mouvement dis* 
paroit* L'Animai s'accourcit enfuite de plus en 
plus ; <St enfin il fe partage infenfiblement par le 
milieu fuivant fa longueur. Après cette divi- 
fion i on voit deux Corps féparés & arrondis par 
leur Partie antérieure , &, attachés au Péd^oile 
copimun par un Pédicule propre* Ce font deux 
nouveaux Polypes , plus petits que celui dont 
ils ont été formés. Leur Partie antérieure s'é-- 
vafe peu à peu; les Lèvr^j fe montrent davan- 
tage* On y aperçoit un mouvement d'abord 
très lent ; & qui s'accélère à mefure que la Clo- 
che s'ouvre*. Vingt - quatre heures après ,. cha- 
que Polype fe partage encore iuîvant fa lon- 
gueur, & l'on voit quatre Polypes attachés à 
k même Tijge. Cette divifion fmgulière croît 
ainfide jour en jour: elle Va de quatre à huit ^' de 
huit àfeize , de feize à trente-deux &c* Tout cet 
affemblage forme un joli Bouquet , qui a fait don- 
ner à ces Polypes le nom de Polypes à Bouquet^ 
Ils fe détachent enfuite , & l'on ne trouve plu» 
à la place du Bouquet, que la Tige accompag- 
née de fes Branches* Les Polypes qui fe font 
détachés, vont en nageant fe fixer fur quelque 
Corps où ils donnent naiûance à de nouveaux 
Bouquets (^)* 

(a) Mémoire fur les Polypeî à Bouquet^ ptr Mr. T&kmblit; 
tiré des TrrnisaSJonf Phlofopbi^es^ à Leide çb^ £Iic LuiStc lé 
yiU-1747* 
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^oo< MuhipUcation des Polypes en Enton- 
■ rxh par divifian natuielle. 

D'autres Polypes encore plus petits, dont 
la. fonne ' approche de celle d'an Entonnoir , 
muldplient de même en fe partageaint en deux ^ 
mais touÉ autrement ^ue les Pdypes à Bouquet, 
Les Polypes en Entonnoir Çq partagent en biais 
ou en échaf pe. Aibfi des deux Polypes qui pro>- 
▼iennent de cette divifion , l'un a Tancienne' 
Tête & uhé noûvelîé Queue , l'autre, une nou- 
velle Tête & raneiëtahe' Queues On comprend 
que la Tête ell ici rettibotichure de FEntOhnoir, 
la Qùeuë le fond. Ce que l'on apperçoit d'a- 
bord dans le Polype qui commence à fe parta-' 
ger, oer font tes nouvelles Lèvres du Polype in-' 
f^rieur, ou de celai qui a l'ancienne Queiië. 
Hlés ont Un mouventent aflês lent qui aide à les 
faire Teçbnnoître. Elles fie font pas dîô)ofées 
en Kltlè, droite fur fe longeùr ' du Polype f mais 
enlïiais. La portion du Corps qui éft bordée 
jjar ces Lèvres, fe ramaife ^eû â peu; les' Lè- 
vres fe Rapprochent înfenfiblement , & il le for- 
me fur un côté. du Polype, un" renflement, qui 
devient enfin une nbùveHe Tête. • Avant que 
ce renflement ait- fait dès progrès , oh diftingue 
déjà' îes deux Polypes qui fe forment; &Iors 
qu'il eft fort avarice, leiPolype fupérreuriïe tient 
plus au Polype inférieur que par fon extrémité 
poftérieure.. Le Polype fupérieur fe donne a- 
lûrs des mouvements qui tendent à le détacher 
de ïautre. U fe détache enfin , & va en nageant 
iè fixer ailleurs. Le Polype ii^rieUr reile atu- 
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ché ^ l'endroit où 4toit le Polype dont il eft u* 
ne moitié. Ainfi cette Efpèce de Folypeg ne 
foyine point de Bouquet C <* )• 

291. Multiplication par divijîên naturelle de 
certains Polypes à BouqUet^ furnmmés Po- 
lies à Bulbes* 

On trouve dans les Ruiffeaux une Efpèce de 
Polypes à Bouquet beaucoup plus remarquable 
que celle dont j'ai parlé , & qui multiplie en fe 
partageant suffi en deux, Ces Polypes ont, 
comme les autres , la fônne d'une Cloche ; mais, 
le Bouquet qu'ils compofent, eft différent. Les 
Bmnchés qui partent de la Tige commune né 
font pas fimples ; elles portent elles-mêmes des 
Branchés plus petites , dont l'arrangement imi- 
te celui des Nervures d'une Feuille. A l'extré- 
mité de toutes les Branches efl une Cloche ou 
un Polype : & çà & là fur ces Branches on dé- 
couvre de petits Boutons qui ^ par leur forme , 
par leur pofition & par leur immobilité ne res- 
femblent pas mal aux Galles qui s'élèvent fur 
les Nervures des Feuilles du Chêne. Si l'on 
juge de ces Polypes uniquement par analogie. 
Ton ne doutera point qu'ils ne fe multiplient 
comme les autres Polypes à Bouquet^ par la dî- 
vifion fucceffive de leurs Cloches : mais l'ana- 
logie nous trompe fouvent , & il fiiut que la Na- 
ture nous redreffe. D'abord ce ne font poiM 

(d) ^. fiib. flo«. 

N 3 
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les Cloches qui fe dîvifent ; maïs ce font les pe- 
tit? Coûtons dont je viens de parler. Ils croîs- 
fent afTés vîte , & lors qu'ils ont pris tout leur 
accroiffement ^ ils font beaucoup plus gros quç 
les Cloches* Ils fe détachent alors du !R)uquet, 
^ vont en nageant fe fixer fur quelque Corps^ 
Us s'y attachent par uh très court Pédicule , qui 
s'allonge beaucoup en peu de tems. Ils quit- 
tent bientôt leur forme fphérique , pour pren- 
dre celle d'un ovale. Xhaque Bouton fe par^ 
tage ènfuite par le milieu fuivant fa longueur ; 
& après la divifion Ton voit deux Boutons el- 
lyptiques phis petits que Iç premier, mais, plus 
gros encore qu'un Polype en Cloche , qui tien- 
nent à la même Tige. Us ne tardent pas eux^ 
mêmes à fe partager^ & k former ainfi W© for- 
te d'aigrette terminée par quatre Boutons , plus 
petits que les deux premiers ^ mais plus gros eor 
core qu'un Polype en Cloche. Les fubmVifions 
continuent de la même manière , & hioitôt le 
iPouquet fe trouve compofé de feize Boutons, 
Ils ne font pas tous ^gaux. Les plus petits com- 
mencent à îè montrer fous la forme d'une Clo- 
che y les autres continuent à fe partager. Cet-r 
te divifion ne eeffe que lorsque tous les Bou- 
tons font parvenus à la forme & à la grandeur 
fu^opres aux Polypes de cette Efpêce. Cela va 
fî vîte , qtf en moins de 24. heiires l'on voit un 
Bouquet compof^de 110. Polypes, provenus 
de la divifion d'un feul Bouton (;^}„ Mais, 

(•) U$m<m$ 4e Mr. Tbimblet^, qui cciAticnt fce derpi^ec 
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lorfque les Polypes ont pris la forme àe Clo> 
çhe , l'accroifièment du Bouquet le fait par leur 
fubdivifion, préoiféna|ent comme dans l'i^èce. 
dont on a p^é ci-deHus , & dans tant d'au> 

ao2. Polypes greffes. 

Dei InfetSles qui multiplient comme les Plan- 
tes, pur Rejettons & de Bouture', ont encore 
avec elles une autre- conformité qui n'eft pas 
jnoîîts frappante. Ils peuvent être greffes. La 
jnéme Mwû qui d'un feul Polype à Bras ^ en 
a feit plufieUrs , * pu encore dç plufieur^ Poly- 
pes n'en hke ^a^ua ifyvà. Si après avoir par* 
tagé tranfveifalemenc différents Polypes en deux 
ou plufieurs portions , on rapprocte ces porti- 
ons les unes : des autiea , & qu^en.les mettant 
bout à bout , . on les force à fe toucher , elles 
fe réuniront , & fe grefferont ainfi par apro- 
cbe. Uunîon ne fe fera d'abord que par un fil 
très court & très délié* Les Portions paroî- 
tront féparées par de profonds étranglements , 
qui diminueront peu à peu , & difparoîtront 
enfin entièrement. On verra donc le contrai- 
re de ce qu'on voit arriver lorfque les Polypes 
fe partagent naturellement , comme je fai dit 
ci-dçfTus (^), Tandis que Tétranglement fera 
encore profond , l'union fera déjà très intime. 

Découvertes fur ditfértntes Efpèces de Poljrpes à Bouq%ut. Ci 
Mémoire a été imprimé dans lei TransaOims Pbikftfbiquis» 
(i) Voyea page J93« 

N 4. 
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Les afimehts paifercrât ' immédiatement de l'une 
des Portions dans Fautte^ Non feulement les 
Portions d'un même Polype , ou celles dé Po- 
lypes de même efpèce, peuvent être^effëes^ 
mais encore celles d'eQ)èces différentes. On 
peut greffer la Tête , ou ^a Partie antérieure 
d'un Polype ftir le Corps , ou la Partie pofté- 
ri«wre d'oa Polype d'une autre efpèce* te Po- 
lype unique qui proviei^dra de cette union^^au* 
fiera , croîtra , & multiplier^ comme tout autre 
rolype- L'oa vecia fortir des l'^etits foie ^e 11 
Partie jmtériéiqre, foit de U ppftérieure C/i)* 

' Si ce qu^uQ Aixeur rappotte eft exaéb y lies 
IV)l3^e9 à Bras fè ^efferoieht naturellement 
par aprocbêj comme j'ai dît que le font qùet 
qiiey rarties des Hantes ^*). Deux Rejet* 
tbns , 'OU deux jeuûe$ Polypes qui poufToient 
fort près f4in de îzmte\ étant parvenue à fb 
toucher , fe* font greffés , & s'étant eafuite dé- 
tachés de leur Mère , font reftés unis par la 
Qtïeuë ,• & ont paru forïner' un Polype unique à 
dêûx Têtes (^). 

Ïl éft une autre manière de grefler les Po- 
fype&^pius fmgulîère & plus difficile que celle 
dont j^fiï fait mention. Elle confifte à introdui- 
te 'un Polype par fa^ueuë dans la Bduchè d-un 
autre Polype, à l'y enfoncer jufquesprés^ de la 

^(a\Mhm^s fut l9f Polypes à Bras ^ p^r Jfir* TfJ^uoLMX^ 
Ifém/.4.. in 8vo. Toin. 2. pa^. t^s. & * fuivaiuc^,* / 

(ty voyez page iSi.' 

(c) EJJaiJur l'Hiftêife J^urelle du Pelype InfcSe, par Mr 
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Tête y à rendoiïbler pour akifi dire , & à Ty 
tenir affujetti pendant quelque tems. On fait 
que le Corps du Polype eft une forte de Tuyau: 
ce font donc deux Tuyaux à peu près de mê- 
me longueur , que l'on infère en entier Tun 
dans rautre. Ceft fi Ton ve\it , une efpèce de 
Greffe en flûte. Quand Tinfertion eft faite , 
Ton ne voit qu'un feul Polype ; mais dont la 
Tête eft beaucoup plus gî|rnie dé Bras cjue ne 
reft celle du commun des Polypes , puis qu'elle 
réunit à la fois les Bras de deux Individus. Le 
Polype que Ton à aînfi forcé d'entrer dans un 
autre Polype , s'y trouve mal. H fait de grands 
efforts pour en fortir; & malgré les précauti- 
ons que l'on prend pour l'y retenir , il parvient 
fpuvent à déchirer la Peau du Polype qui le 
renferme ; & à s'en féparer en tout, ou en 
partie. Cette* Greffe réuffit pourtant quelque* 
fois : le ÎPoïype intérieur refte dans le Polype 
extérieur. Les deux Têtes fe grçflfent Pune à 
Tautre , & p'én compofent plus qu'une feulé , 
& ce Polype d'abord double , & enfuîte uni- 
que, içange, croît, & multiplie (^). 

Les Onks de Mer peuvent auffi' être gref- 
fées. Qn peut réunir les . moitii^ de différentes 
Orties: mais pour les affujettir , on eft obligé 
d'avoir recours à la future Çb\ 

\a\ Menées fiàfles P^ypes 4 Bras; Mé^, 4. |p8vo. Tom. 
ft. pag. 382. 

ih) Ibid. Expérience faite par Mr. de Villars$ & rap» 
portée dans une Lettre deMr.DBRsAUMUR, iMnTREMBLKT. 
Mim. fut Ica Ppiyp. Topi. 2. pag. 294.. & 2^5. in %yo. 

N5 
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203. Autre Exemple de Gr^s animales :• 
la Greffe de T Ergot du Coq fur la Crête, 

Nous avons un autre exemple de Greffe a^ 
nimah dont je dirai un mou Après avoir cou- 
pé la Qête à un jeune Coq , on lui fubllituë ua 
de fes Ergots, Il s'y greffe , & devient une 
Coine de plufîeurs pouces de longueur. Cette 
Corne tombe enfuite naturellement en tout ou 
en partie 5 & fe réproduit. Le méchanifme de 
cette diute & de cette réproduâion eil très 
fimpje. La Corne efl: compofée de plufieurs Cor- 
nets emboîtés les uns dans les autres , & qui 
s'endurciflent fucceflîvement. Lqs Cornets ex- 
térieurs s'endurdJÉrent les premiers ; & Tendur* 
cifTement commence! toujours à la pointe de la 
Coroe« Celle-ci eft déjà ofleufe, tandis que 
labazeelt encore çartilagineufe, Lorfque les 
Cornets les plus extérieurs ont achevé de s'en- 
durcir , Us ne peuvent plus céder à l'impuIliOQ 
de ceux qui font au delious ^ & qui tendent à les 
prolonger en tout fens. Ils fe détachent & 
tombent , & ime nouvelle Corne prend la pla-r 
ce de l'ancienne (^J. 

204. Réfutation de topirnon finguUère d« 
Vallisnieri fur la Formation du Tcsma 
§u Solitaire. 

Avant que l'expérience *eut appris qu*un A-» 
nimal pou voit être greffé comme une Plante, 

( ff ) Mr- DuHAifEL : Mémoires de VAcodimk R9yê!e des Sct^ 
incis, apnées 174^». I7jli» 
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Pon avoît imaginé que le Tœnia étoit formé 
^'une fuite de Vers qui fe grefFoient en quel- 
que forte les uns aux autres. Vallisnierj cet 
excellent Obfervateur , qui a tant enrichi THif- 
toii« Naturdle , a accrédité le premier cette é- 
trange opinion , <fc fon autorite a entrainé des 
fuffrages illuftres^ J'ai ofé le réfuter dans une 
PiffertationqueX.'AcADBMiE Royale des 
Sciences à publiée dans le i«'. Volume des 
Sçavan/s Etrangers , & qui de voit compofer 
la 3*«. Partie de mon h/èâfologie. J'ai fuivi cet 
Auteur pas à pas , & j'ai fait voir ce qui lui en 
avoit impofé. Il y a lieu de s'étonner que cet 
habfle Naturalifte fe foît contenté d'arguments 
aufli foibles que ceux fur lefquels il appuyé fon 
ientiment. Ils peuvent tous fe réduire à ces 
trois, i"". Les Anneaux du T(mia après avoir 
été féparés les uns des autres , lui ont paru 
cî^pables des mêmes mouvemens que les Vers 
fans Jarabes ont coutume de fe donner. 2°. Il 
croit avoir découvert à Textrèmité antérieure 
de ces Anneaux deux ef^èces de Crochets, lef^ 
quels vont s'infèrer dans deux petites foffes 
qu'on obferve à l'extrémité poftérieure de l'An* 
neau qui précède, 3*. 11 n'a pu appercevoir 
çie VailTeau continu d'un bout à l'autre du Tœ- 
nia. On peut voir dans ma Differtation ^a^ 

(a) DifferMian fur U Fer nommé ^n Latin Tœnia , (fen Freau 
fHs Solitaire , 9Ù gpris êvêir parlé du nouveau Secret pour Vex* 
pulfer des Intefii^ dans lefmeù U eft hgéf qui a eu d'beureux 
Juccès , Von donne quelques Ohjervations fur cet IrifeAe. Queft. IV. 
hiém. de Math. & de Pbyh préfentés à TAcadétnie Royale 
des Sciences pr divers Sçavancs Itç. page^ s 'S* & fiiivanceji. 
Tome 1er. io 4to« 1750. 
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la diicuffion de chacun de ces a^uments. Je 
me contenterai de rappeller ici , i ». Que les 
Membres de quantité d'Infèétes confervent a- 
prèfi avoir été féparés de TAnimal , les mêmes 
mouvemens qu'ils avoient avant que d'en être 
féparés. a». Que ces prétendus Crochets ne 
font que des appendices charnus incapables des 
fondions que l'Auteur leur afligne. s». Que 
l'on a injefté les Vaiflêaux du Tœnia , & <pie 
finjeétion a paffé fans interrui)tion d'un Anneau 
à un autre. Mais , ce qui achève de diffiper 
les doutes fur Yumté du Tœnig , c'eft la décou- 
verte que j'ai Élite de ft Tête. L'on lait comr 
bien l'exiftenee de cette Tçie a excité de dit 
putes parmi les Naturaliftes. J'ai prouvé qu'elf 
le eft garnie de quatre Mamelons ou Sucçoirs,. 
dont j'ai décrit la forme, & qui font placés à 
l'extrémité de ce fil délié qui compoiè la Par- 
tie antérieure de Flnfeéte (a). Ce Fil eft for-, 
mé d'une fuite de petits Aimeaux , qui aug- 
mentent de grandeur par dégrés , à mefure qu'ils 
s'éloignent du bout antérieur. ' Or , fi le pre- 
mier Anneau du Tœnia a des Parties qu'on ne 
trouve point aux autres Anneaux ; il ces Par- 
ties font propres par leur ftruélure à i^ire l'of- 
fice de Boudie , comment fe refufer à la coui 
féquence naturelle qui en rcfulte , que le Tobt 
nia eft, comme tous les Vers que nous con- 
noilTons , un feul & unique Animal ? Le juge- 
ment de Mp. de Reaumur eft d'un fi grand 
poids dans cette matière , que je ne puis me 

(<) nid. Addition , -paç. 495, & 496. 
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difpâofer de le tranfcrire ici. Je le tire d'une 
Lettre qu'il me fit l'honneur de m'écrire le 17. 
Août 1747 , dont voici l'extrait. L'obfervO" 
twn que ifous n'aviez pas encore faite , lors que 
vous écriviez fiir la 4«. ji^ftion , & que vous 
avez afoutée à votre Lettre , décide cette Qyep' 
tion mieux que tous les bbns raiformemem par 
ûfquels vous réfutez le fentiment de Vallisnie- 
Bi. Dès que le dernier Anneau d'un des bouts 
ft des Parties qui ne fe trouvent pas aux au- 
tres Anneaux ^-^que ces Parties font faites 
comme celles qui font deftinées à fuccer , // efi 
bien àétkontré que .cette longue chaîne n'eft pas 
faite dune fuite d^ Anneaux femblables ; éf dès 
que le dernier de laCbaine a\ feul les Parties 
propres à fuccer ^il n'efi pas moins démontré que 
ce dernier Anneau eft chargé de nourrir tous 
les autres, & qu'il eft la Têtd Mais , quand 
je dis que le Tœnia n'eft point formé d'une 
lùite de Vers , je ne prétends point que fes 
Anneaux féparés les uns des autres , & rappro- 
diés fur le champ , ne puïflent fe réunir , com- 
me il arrive aux " Portions d'un Polype. J'ai 
montré dansmaDifrertation,QuèftionV., qu'il 
eft très probable que le Tœnia repoulTe après 
avoir été rompu : il pourroit donc leflemblec 
encore au Polype par une autre propriété , par 
celle de pouvoir être greffé. Mr. de IUau- 
MUR paroît porté à le foupçonner : c'eft au 
moins ce qu'il m'eft permis d'inférer d'un autre 
endroit de fa Lettre. // me femhle , die -il, 
qu'on ne peut guères nier qiie les Fers Cucurbii 
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faim m s*atfachettt quelquefois les uns aux au- 
tres i je crûis avoir tûfur cela des Obfervatiws 
jf»tf je riof&rois croire fautes ; mm pour lès 
croire vraies , je vouvoie les tenir de vous* 
Fous ne vous fmez pas contenté de coftftater U 
fait, vous auries examiné comment ces firs s^u- 
nijfent , & /? cUfl avec une régularité , qui puis» 
je donner les ^potences âun Ver compofé de 
pUtJteurs Anneaux, iil n*y a pas des irrégula- 
rites qui décèlatt lajonSùm fatte pour ainfi di- 
re par art, f ajouterai cœendam: ^ qu'il me 
parcrît.très difficile que la ureflfe donc il s'agit, 
puiflê s'opérer dans un Heu tel que les btteftins^ 
où les mouvements font presque continuels, & 
les obftacles à la réumon fi niultq>Hés. Ms. 
Trembley a semarquéque fî les Pcxtions du Po* 
lype qu'on veut réunir , ne fè t(R]cheot pas ex- 
9âement , & ne font pas dans un 'lepos par- 
fait, leur réunion ne fe ^t point. 

205. Polypes retournés 6?. déretoumés. Pbé- 
mmèties rentacquables qui fuivent les dé- 
retoucnemens incomplet s*^ 

Je fuis las de raconter des prodiges. Les Po- 
lypes à Bras en ont un autre à nous offrir dont 
nous n'avions encore aucun exemple ni dans le 
Règne végétal , ni dans le Règne animal. Ils 
peuvent être retournés comme un Gand ; & ce 
qui eft vrai fans être vraifemblable, les Polypes 
ainfî retournés , mangent , croîflent & multi- 
plient comme s'ils n*avoient point été retour- 
nés. Cette opération qui ne pouvoit êtreima* 
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énéé & exécutée qiie par Mr. Trembley , fait 
donc de l'extérieur du Polype Ion intérieur , & 
de l'intérieur fon exté;rieur. Les Parois del'Es- 
comach deviennent ainfi l'Epiderme , & ce quî 
étoit auparavant l'^iderme devient les Parois 
d'un nouvel Eftomach. On n'a pas oublié que 
tout le Corp» du Polypeja'eft qu'une efpèce de 
Boyau oa de Sac; ropémtion cooMe donc à 
retourner ce Sac , & à le maintenir dans cet é- 
tat C*»)' ■ U^ Pûljrpe qu'on retourne, a fou- 
vent des PeCitfi .Q^i0ams attachés^ fes c6tés. 
Après J'op^tion ces Petits fe trouvent renfer- 
més dans rintéri«»]ï du Sac . Ceux qui ont dé* 
jà pris im ^ïertaip acciQOÎâement , s'àiendent dans 
l'Efipnïach de la Mère, & vont fortir par fa 
Bouche , pour s'en féparer ènfuite (^). Ceux 
au contraire qui n'pnt . pris que peu d'accroîfle- 
ment fe retournent d'eux-mêmes , & fe placent 
jùnû à l'extérieur de la Mère, fur les côtés de 
laquelle ils continuent à poufler C ^ y 

Un Polype retourné plufîeurs fois ne celfe 
point de s'acquitter de toutes fes fondions. Il 
y a plus ; le même Polype peut être fucceffive- 
ment. coupé j retourné, recoupé, & retourné 
encore fans que TOeconomie animale en foufire 
le moins du monde ( //). Le Polype n'aime 
pas à demeurer retourné ; il tâche à fe remettre 

(a) Mim. furlts P^iypet, Slén. 4. Edit. io tro, page 20I. 
éc fuivantes Tom. a. 
" ib) Ibid. page 953. 

(c) Ibid. page 226» 

(d) Ibid. pag» 132. 
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dans fon prçmier état: il le déntottrfte en tQHt^ 
ou en partie. On l'empêche ,d'y parvenir en 
le transperçant près de la Bouche avep ut^ Soye 
de Sanglier , .& cette eipèoe de Bride se' nuit k 
aucune des fat^étions de r^Oimal^ 

Lès Polypes quiiè'fontd^etoutnétf en paittîo 
fié font pas moins fmgc^ërs que ceux- ^^de^ 
mearent retoomés en entien Quelqoefcfe ;tes 
dforts que &k le Polype transpetcé "pcur fe dé^ 
retourner, déchirent lin peu fèsi;.àvipes ,. iSs éetce 
p^ioe playé donne liea à la (Ooduâdon de deux 
Têœs, qui d'abord n'ont point de Col» & qm 
en acquierrent uh dans laiuite^tf}. -..^ 

Mais, ce font les Polypes .retoutnés Kîfféi 
à eiix-mêmes, '& qui font parveèiùs a"ïë';<fére^ 
tourner en partie, qui offiénï te'plus de Phé^ 
nomènes infcérèffàiits. lÊrélvêténé fucicefflve- 
ment des forn^es très Wizarfef ; 'ils font des-prçn 
duftions de tout genre , &î dont le né f^aurois 
donner une idée nette làns recoujM à dés Figu* 
res. Je me borneçsû à quelque^ tarais, 

QoAND un Polype entreprend xte.féfedéretoiir* 
ner, il renverfe fa Parfie^àntérieure fur laPor^ 
tien de fon Corps qui demeure retournée. Cel* 
le-là s'applique &fe greffe for cèltenci. La Peau 
du Polype eft. cdmme douWée à cet endroit. 
Les Lèvres r^bndéht àinû mi milieu du Corp», 
qu'elles embraflTent comme une ceinture garnie 
de franges : ces fianges font les Bras du Poly? 

pe * 

(i) nid. page 224, 2254 
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pé , dirigés aldrs v6rs fon bout pôftériéùn Le 
Polype n'a donc plus qufe la moitié de fa lôjtiv 
' gueur. On s'attend apparemment qu'il va pous- 
1er une nouvelle Tête au bout antérieur , à cfe 
bout oh la Peau a te doublé de l'étiaiffeur qu'el- 
le a ordinairement, â ce bout, en un mot, qui 
' feft demeuré ouVert ; car te bout bppofé eft toûi- 
jours fernîé ; il arrive toute autre chofe î ici l'on 
risque foûveiit de fe troiilpér en voulant déyinëc 
la Nature ; les Polypes font d'excellents Maîtres 
de Logique qu'il faut èonfulter. Ne cherchons 
donc point à deviner & obfërvons. 

Le bout antérieur le ferme ; il dévîçfat ùûe 
Queue furnumérairé , qui s'allonge de jour eu 
jour^ Que fera donc^ce Polype à deux Queues 
& fans Tête? Comment fe nourrira - 1 • il ? Ne 
nous défionà pa^ des rèflburcés que la Nature 
s'eft îïiéhagéé datis l'ôecônomie riierveilleufe de 
rinfeétfe. Sut le milieu dU Corps, près des âti* 
cienneis Lèvres , il fé formé non une feule BoUp 
che, mais plufieurS; & ce Polype dont noué 
demandions, il n^y à qu'un moment ) comment 
il'fe noUrrlroîÉ , û, maintenant plus d'Otganeà 
qu'il n'eu faut t)ôur cela (tf ). On fçâit que h 
Bouche des Polypes de ce genre eft gahiie d'uà 
âfléë ^ând nombre dé Bras , ^ui ne font qu$ 
des Fils déliés, capables de mouvemens très 
variés , & qui s'allongent & fe raccourdlTent au 
gré de rAnimal. CeR, avee ces Fils qu^ilâ 1^ 

(«) IbU. ptge %gS. ké. 
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fiffent les Irtfeftes <îont i|s fc nourrifferit. Les 
nouvelles Bouches qui fe forment près des an- 
ciennes Lèvres 5 ont quelquefois un de leurs cô- 
tés, garni des anciens Bras, tandis que de Tau- 
tre «les en pouflfeut de nouveaux, d'abord très 
courts, & qui atteignent peu à p^ la longueur 
des anciens. Si on laiile tomber fur une de cer 
Bouches un petit Infeâe vivant, les Bras s'en 
iaiû^t auirnôt^ la Bouche Tavale, & la nour- 
,iiture fe répand dans tout le Coips. Immédia* 
isment après que le Polype dt parvenu à fe 
déretoumer en partie , il eft éteiKiu en ligne 
droite. Bientôt il fe coude : la Portion dére- 
tournée commence à faire im an^e avec celle 
qui demeure retournée. Cet angle devient peu 
à peu aigu. La principale Bouche eft au fom- 
met. Les deux Queues du Polype font les 
Jambes de Tangle. Elles prennent de jour en 
jour plus d'acçrbîfrçment , & de petits Rejet- 
tons foitent de toutes deux. Dans un Polype .qui 
/étoît déretourné en partie & coudé en fuite, 
un Petit parût au bout ahtérieur de la Portion 
qui et oiÉ •demeurée retournée: il s'y greffa & ne 
compojfa plus avec elle qu'un feu! Polype , d'au- 
tant plus fïngdier* qu'il étoît formé d'un Petit & 
îd^ime Portion de fâ Mère fur laquelle il étoic en* 

206. Promptitude des RêproduSliom dans 

les Polypes. 

* ' * 

(a) Mimtnresfur Us Pélyfn i Ères ktii HAk. 4» la îftf^ 
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Aurefte,tout s^opère très pfomptemcnt daiiî 
les Pdlypes, Soît'qu'on les coupe transverfale- 
inent, ou fuivant leur longueur; foit qu'on les 
ente ou qu*on les retourne, il ne leur faut en é- 
té qu'un jour ou deux, pour qu'ils puiffent s*ac* 
quitter de leiurs fonélions* Ils multiplient d'au- 
tant plus qu'ils prennent plus de nourriture , & 
ils prennent d'autant plus de nourriture qu'il 
fait plus chaude Les Polypes à Bouquet ^ & 
ceux en Entonnoir y fe partagent en moins d'u- 
ne heure Qa^. 

207* Réflexion /ur ta hette Hifioire des Poîy^^ 
pes de Mxé Trembley , & fur un paffagû 
de r Hifioire de rjcadémie de Prufe, 

L'Esquisse que je viens de crayonner des ^ 
découvertes de Mr. Trkmblky , répond fi im- 
parfoitement au tableau qu'il nous en a lui-mê- 
me tracé dans fes beaux Mémoires , que je ne 
puis que renvoyer moii Leéleur à 1 Ouvrage 
même. Je ne fçaîs ce que je dois y admirer le 
plus^ des merveilles quil renferme, ou de la 
fageffe avec laquelle fl eft écaît. Je le propo- 
ferai avec confiance aux Naturaliftes comme le 
meilleur modèle qu'ils puiflent fuivre , & com- 
me une Logique où ils doivent étudier l'art trop 
peu connu encore de fe conduire dans la rè« 
cherche des vérités de la Nature* 

; Je ne fçaurois finir ce Chapitre, fans relever 

o % 
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on paflâge de THiftoire de PAcadémie Royale 
des Sciences dePrufle , pour l'année 1745. DsstÈ 
pe paflage le célèbre Hiftoriographe de cette 
fçavante Compagnie , Mr* Formey , entreprend 
de prouver que la dévouveite des Infèâes qu'cm 
multiplie de Bouture :» n'eft pas auflî nouvefle 
qu'elle l'avoit paru. „ Je remarquerai dit-il Ci), 
„ que quelque étonnante que foit la découver- 
„ te des Polypes , elle n'eft pourtant pas aufli 
„ nouvelle qu'elle l'a paru. Il y a ïà-deffus quel- 
^ que chofe de bien fmgulier & de bien mar- 
„ que dans le petit Traité de la Connoijfance 
„ des Bétes (^) que le Père Pardies publiât 
^ vers la fin du Siècle paffé. Je vais en trai»' 
„ crire un paflage auquel je fuis furpris qu'otf 
„ n'ait pas fait plus d'attention. Confidérons 
^y un de ces petits animaux à pîufieurs pieds , 
,,, femhîahle à celui dont parle St. Augustim au 
„ Livré de la Quantité de l'Ame. Ce Saint 
„ Doreur raconte qu*un de fes Amis prit un 
yj de ces Animaux, qu*il le mit fur une table ^ 
,,. &qu^il le coupa en deux ,&qû^en même temps 
,, ces deux Parties ainfi Coupées fe mirent à mar- 
^ cher & à fuir fort vite, l'une d^un côtê^ & 
„ rautre de t autre, . ^ . . ^ y ai fait fouvent 
„ une femUable expérience avec bien du plaifir i 
„ fi? Ariftote dit que cela arrive à la. plupart 
„ des hfedies longs à plufîeurs pieds ', & même 
„ // dit dans un autre endroit , qu*il arrive à 
„ peu près- à de certains Arnmaux ce qtfe mut 

(a) IB/I. de PActd. itPruf. 1745. pagc.Sl^ • 

1^* ) Fage 4«. de l'£d|tiOQ de la filage. 
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„ venons dans ks Arbres; car comme engrenant 
3, un Rejet ton & le transplantant , nous le voy 
,, ons vivre] & de partie d'Arbre qu^il itoit 
j, auparavant , devenir lui-même un Arbre tar^ 
„ tîculîer;aufft dit ce Phîlofophe^ EN coupant 

,, UN DE CES ANIMAUX, LES PIECES QUI AUPA- 
^^ RAVÀNT NE FAfSOlENT ENSEMBLE QU'UN ANlr 
,, MAL , DEVIENNENT ENSUITE AUTANT D'ANI* 

y, MAUX SEPAREES. St, AUGUSTIN dit que cette 
5, expérience le ravit en admiration , fi? qu^il 
,, demeura (juelque temps , fansjavoir que pm^ 
5, fer de la nature de VAme. 

\^ Ceft aînfi qu'on a tous les jours occafion 
3, de fe convaincre de la maxime dii Sage, 
,, qu'il n'y a rien de nouveau fbus le foleîl ". 

Je ferai remarquer à mon tour à Mr. For- 
MPY 9 que la découverte dont il eft queftion , 
ne confiftoit pas à prouver que des Portions de 
Vers de terre , de Millepiés , &c. confer- 
voient la vie & le mouvement après avoir été 
réparées de TAnîmaL Les Enfans ont feu ce- 
la de tout temps. Mais il s'agifFoît de dômon^ 
trer par des expériences bien faites , que cha-» 
que portion acquèroit ce qui lui manquoit pour 
être un Infefte parfait , qu'elle pouflbit une 
Tête , des Br^s , une Queue ^ &o. qu'il s'y dé- 
veloppoit de nouveaux Viscères , un nouveau 
Cœur, un nouvel Eftoroaoh, &c. & voilà ce 
qu'ARisTOTE, St. Augustin & le P. Pardies 
n'ont pas .vu , & n'ont pas même cherché à 
voir, Ba n'ont parlé que d'un petit Fait , ttès 

O 3 
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lemaïquable à la vérîcé, & qui étoic fous les 
yeiut de tout le monde; & quand Aristote 
conclud de ce Fait , que certains Infeéles mul- 
tiplient de Bounure , à la manière de» Fiantes , 
& conduflon eil bazardée, puis qu'elle ne te- 
pofe fur aucune preuve : car quelle conféquen- 
Ce tirer de la oonfervation de la vie & du mou- 
vement dans les Portions de Tlnfeâe divifé, à 
la riprodaftion , d'une Tête, d'un Cerveau, 
d'un Cœur? &c. Une Guêpe partagée par le 
milieu du Corps , continue à marcher , & fon 
Ventre darde l'Aiguillon comme le feroit la 
Guêpe elle-même. Seroit on bien fondé à en 
conclurre que la Guêpe multiplie de Bouture? 
la conclufion feroit très buSà^ 

La maxime du Sage ne trouve donc pas id 
fon aplication. Le Retournement & la Greffi 
des Polypes n'ont-ils pas été quelque cbofe dt 
muveau/hus lefoleîl^ £t combien de merveil- 
les inconnuïs au Sage & aux Anciens , que 
nos Inllrumens & nos méthodes nous ont dé- 
voilées ! En rendant juftice aux Anciens , il 
6ut éviter de faire tort aux Modernes, 
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CHAPITRE XII. 

Réflex'fom fur la Découverte des PoIy> 
pes , /itr /'Echelle des Etres Natu^ 
rels ^furies Règles prétendues gé-^ 
nérales. 

Expofitton abrégée de dhers Faits cotù 
cernons les Végétaux , & â cette 
oficajton de /^Analogie des arbres ^ 
des Os. 

Effai d*explicati0tt de ces Faks» 

208. Q/je musfommes mieux placés pour ex^ 

piiguer les merveilles des Polypes , qu*on 

ne Ntoit att tems de leur Découverte. Ré' 

flexions fur Us Caujls, qui ont retardé cett$ 

Découverte. 

A' préfent que nous fommes un peu- reve- 
nus de l'excès d'admiration dans lequel les Po- 
lypes nous avoient jettes , & que nous fom- 
mes en 6tac de comparer des Faits de tout gen- 
re ; nous pouvons commencer à raifonner fur 
la Génération & fur la R^produéfcioo de ces Iq* 
feétes. 

Tandis que les Naturaliftes n'ont eu dani la 
Tête que les Modèles des Animaux les plus 
connus , ils ne pouvoîent foupçonnec qu'il eui;, 

O 4 



^i^ CoMsiDERATioMS Sur Les 

t 

été accordé à T Animal de fe multiplier par des 
voyes qui' avoient toujours paru propres au 
Végétfà. Il étoit cependant des Faits bien cpn- 
ftfttés qui invîtoient a faire en ce genre des ex- 
périences nouvelles. On avoit vu cent ^ cent 
ictts des Vers de terre , des Millepiés , &c. 
dont les Portions réparées continuoient de vi- 
vre & de fe mouvoir. Il étoit fans doute f rès 
n^ure! de chercher à découvrir ce que deve-^ 
noient ces Pordops , iSc (1 eUes réproduifoient 
r£fpèce. Mais , quand on connoit la force 
des préjugés y on n'eft pas étonné que depuis 
Aristote jufqu'à Mr. Tremblay , peifonne 
n*aic tenté une* Expérience* fi fiicile. Les An- 
ciens & les Modernes connoiffoient pourtant 
deç Amniaux , qu| s'éloignent beaucoup des ^u- 
tre^ par leur manière de croître y je veux parler 
des Infeàes qui & m^taimrpbcfent. Il éçoit» 
ce femble , tr^s fimple d'en tirer cette cqnfé- 
quence, qu'il ne fàlloit pas juger de tous les 
Animaux par ceux qui étoîent les plus connus; 
& cette confëquence devoit conduire à abanr 
donner ici l'Analogie pour fe livrer à l'Expérien-? 
ce, C'eft néanmoins ce qui n'eft point 'arrivé # 
L'idée d'un Animal qui renaît de Bouture , étoit 
pour tous les Phyficiens une forte de contra- 
diélion j, & l'on ne s'avife pas de combattre une 
contradiction par des Expériences. Mais , les 
préjvigés & les erreurs mêmes font quelquefois 
Utiles. Le préjugé fur l'impoffibilité de la mul- 
tiplication d'i^n Animal par Bputure^ qui fem-^ 
|iioit n'être propre q^'à nous éloigner toujours 
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de l'Expérience , ce préjugé, dis- je, eft préci* 
fément ce qui a valu à Mr. Trembley fa belle 
Découverte. 11 en étoit imbu comme tous les 
Naturaliftes; & ce fut pour s'affurer fi fon Por 
lype étoit une Plante ou un Animal , qu'il s'ar 
vifa de le partager. Il en fait lui-même le mo.- 
defte aveu dans fes Mémoires (^). „ L'i- 
„ dée , dit-il , dans laquelle on a été , qu'au- 
cun Animal ne pouvoit être multiplié par 
„ Bouture , ne paroit propre qu^ faire perdre 
Il les Qccafions de découvrir la propriété qu'on 
a trouvé aux Polypes lors qu'on les a coui^ 
„ pés : cependant il eft arrivé par un hazard 
,, affez fmgulier, que cette idée a beaucoup 
i, contribué à cette Découverte ; car je n'ai 
,, entrepris l'expérienCe dont elle a été une fui- 
9, te , que parée que j'ai fuppofé que les mor- 
„ ceaux d'un Animal ne pouvoient pas devenir 
„ des Animaux complets '*. 

209. Que le Polype met en évidence la Gra-» 

dation qui eft entre toutes les Parties de la 

Nature» 
Extrait é^une Lettre /fe Leibnitz , qui 

prouve quHl avoit Jhupçmné J^exiftence de 

cet InfeUe. 
Réflexions fiir /"Echelle des Etres Naturelis 

publiée par î^yiuteur. 

La Découverte de Mr. Tremble? s^ beau- 

(a) Mim. tourfetvir à FHijioire des Polypes à Bras^ pag« 
M. Ton», a. in «vo, ^ 

Os 



si8 GoNsiDSRATioKs Sur Les 

coup étendu nos connoiflances fur le Syfîème 
Organique. Elle a mis pour ainfi dire^ en évi- 
dence cette Gradation jadmirable que quelques 
Philofophes avoient apperçuë dans les Produc* 
tions naturelles. Leibnitz avoit dit que la 
Nature ne va point par fauts ; & il eft très re* 
marquable que la Métaphyfique de ce grand 
Homme l'eut conduit à foupçonner Texiftence 
d'un Etre tel que le Polype. ,^ Les Hommes ^ 
,, écrivoit - il ( ^ ) à fon Ami Herman , tîen- 
nent aux Animaux, ceux-ci aux Plantes, & 
„ celles-ci derechef aux Foffiles , qui fe lieront 
„ à leur tour aux Corps , que les Sens & 11* 
„ magination nous repréfentent comme parfei-» 
,, tement morts & informes. Qr puîfque la 
„ loi de la continuité exige , que , quand les 
5, déterminations ejjentielks Sun Etre fe rap* 
„ procbent de celles Sun autre , qu^aujji en con^ 
„ féquence toutes les propriétés du premier dot- 
„ vent i approcher graduellement de celles du 
„ dernier^ il eft néceffaire, que cous les ordres 
„ des Etres naturels ne forment qu'une feule 
9, chaine , dans laquelle les différentes clafTes , 
„ comme autant d'anneaux , tiennent fi étroi- 
5, tement les unes aux autres, qu'il eft impoli 
„ fible aux Sens & à l'Imagination de fixer prè- 
„ cifément le point , où quelqu'une commence 
,, ou finit •• toutes les Efpèçes , qui bordent , 
„ ou qui occupent, pour ainfi dire, les Régions 
„ d'inflexions & de » rebroulfement , devant ê- 

Ca) Af^l au PuhUeptT M EostfiG; teidCi dicz'EUeLv* 
pÇf iii2. p«g« 44. & fuivantes. 
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tré .équivoques & douées de caraâères , qui 
peuvent fe rapporter aux Efpèces voifmes é- 
7, gaiement. Ainfi l'exiftence de Zoophytes, 
par exempte , ou comme Buddeus les nom- 
me de Plant -Animaux , rfa rien detnon- 
*' ftrvteux ; mais il eft même convenabte à Tor- 
dre de la Nature , qu'il y en ait. Et teU© 
eft la force du Principe de continuité chez 
*> moi , que non feulement je ne ferois point 
' étonné d'apprendre , qu'on eut trouvé des 
' Etres , qui par rapport à plufieurs proprié- 
*! tés, par exemple , celles de fe nourrir , ou 
1 de fe multiplier , puilFent pafler pour des Vé* 
, gétaux à auffi bon droit que pour des Ani- 
'maux, & qui renverfaflent les règles com- 
*' munes , bâties fur la fuppofition d'une fépa- 
, ration parfeite & abfduë des différens or- 
*' dres des Etres fimultanés , qui remplilTent 
", l'Univers ; j'en ferois fi peu étonné dig-je , 
', -que même je fuis convaincu qu'il doit y en 

* avoir de tels , que l'Hiftoire Naturelle par- 
viendra peut-être à les connoitre un jour, 

" quand elle aura étudié davantage cette infi- 

', nité d'Etres vivants , que leur petiteffe dé- 

„ robe aux obfervations communes , & qui fe 

trouvent cachés dans les entrailles de la Ter^- 

* re & dans l'abîme des Eaux. Nous n'ob- 
ffervons que depuis hier , comment ferons- 

*', nous fondés à nier à la Raifon ce que nous 
n'avons pas encore eu occafion de voir ? " 
Rarement la Métaphyfique eft auffi heu- 

reufe à deviuer la Nature. L'efpèce de prédic- 
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don qu'elle avoit infpirée à Leibnitz , s'ell ao 
compile. Le Polype a été découvert dans les 
Eaux , & les deux Règnes organiques fe fone 
unis. Frappé de cet enchaînement , je bazar* 
dai en 1744* cle drefler une Echelle des Etres 
naturels, qu'on a pu voir à la fin de la Préfac- 
ée de mon Traité ifhfe&okgie. Je ne la don-* 
nai alors que pour ce qu'elle étoit en efibt , je 
veux dire pour une foible ébauche , & je n'en 
penfe pas plus favorablement àujourdhui. Il y 
a certainement une Gradation dans la Nature ; 
bien des Faits concourent à rétablir. Mais 
nous ne faifons qu'entrevoir cette Gradation ; 
nous n'en connoiffons qu'un petit nombre de 
termes. Pour la faifir dans toute fon étendue ^ 
il faudroit avoir épuîfé la Nature, & nous n'a-, 
vons fait encore que Téfleurer , ou comme le 
ditLsiR^iTZ, nous n'obfervons que depuis 
hier. Si le Polype nous montre le paCTage du 
Végétal à TAnîmal , d'un autre côté nous ne 
découvrons pas celui du Minéral au Végétal, 
Ici la Nature nous femble foire un faut ; la 
Gradation eft pour nous interrompue , car TOr- 
ganifation apparente de quelques Pierres & des 
Criftalifatiojis , ne répond que très imparfaiter 
lisent à celles des Plantes, 

210. Obferyations fur ^ fent^m^nt de Mr^ 
BouRGUET fi? de quelques autres Auteurt, 
touchant la prétendue Organifation dei 
S.els y des Crîfiaux , des PJerres. 

Que nous ignorons le ;paj/agf du Fpfîîie at4. 
Végétal 
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Un Sçavant eftimable dont Timaginatidn s'eft 
plue à tout organifer , a voulu nous faire en* 
vifager les Sels & les Criftaux comme des Touts 
organiques, qui lient le Minéral au Végétal Ca). 
Il a voit fait de curieufes recherches fur leur for- 
mation , qui TavQient conduit à y reconnoitre 
une merveilleufe régularité. Il avoît découvert 
que le Criftal eft tormé de la répétition d'un 
tiombre presqu'infini de triangles qui reprè- 
fentenc pour ainfi dire le Tout très en petit. 
Mais , le Criftal , comme tous les Corps bruts^ 
fe forme par appofition , & un Corps organifé 
ne fe forme point â proprement parler ; il eft 
préformé & ne fait que fe développer. Le« 
molécules triangulaires qui font les éléments 
fenfibles du Criftal , s'arrangent & s'unifTént par 
les feules loîx du mouvement & du cronta^. 
Les atomes nourriciers s'arrangent & s^unîflent 
dans le Tout organique conformément aux loix 
d'une Organîfation primirive. Aînfî les atomes 
nourriciers ne forment point le Tout organique; 
mais ils aident à fon développement. Je* ren- 
voyé là-deffus à ce que j'ai éxpofé dans te 
Chapitre VI. , & en particulier dans le demief 
Paragraphe du Chapitre X. Ce feroit donc a- 
bufer de la fignifîcarion du mot à^ Or gant fat ion 
que de l'appliquer au Criftal , aux Sels , & aux 
autres Cotps bruts daûs lefquels on découvre 

^•) Lettres PUhfopb^ues fiât la Formatim des Sels ff ia 
OriHaux , ^ fur la Génératkn ff le Mécban\fme organique dej 
Fiantes ^ des Mimaux &c. par Mr. 6ouroubt, à Amfterdaoi 
^^z Fimçois PHoaoré 172^ in 8?o. pages S7* & S^ 
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tinè régularité conlhnte. Comparer uû Sel j oa 
un Cralal à une Planw, c'eft comparer une 
Pyramide à ime Machine Hydraulique. Il y 
a bien loin «icore du Corps brut le pius par^ 
fait à la Plante la moins élevée dans r£che11e. 
De nouvelles Obièrvations viendront peut-être 
on jour rem{^ ce vuide< 

Si les prétendues Plantes marines, qu'on avoîc 
tmamoïéQ&pierreufes , étoient en effet des Tlan- 
tes ., la cmîne paroîtroit prefqu'auffi continue 
du Minéral au Végétal, qu'elle Teft du V^é- 
tal à l'Animal : mais , on a vu ci • deffus , arti 
i88. ce qu'on doit penfer de ces Produâiona 
marines. Cependant quand il y auroit des 
Plantes vrayement pierreufes , fi ces Plantes ne 
différoient des autres que par la nature de leurs 
Tucsj cette différence feroit bien légère en com- 
paraifon de celle que l'Organilation met entre 
le Végétal & le Minéral. Celui - ci eft - il con- ' 
tenu originairement dans un Germe ? Regarde- 
fa - 1 - on les petites Pyramides des Sels & des 
Criftaux comme autant de Germes? Ce féroit 
s'écarter . beaucoup de l'idée qu'on attache au 
mot de Germe & que j'ai tâché à bien définit 
dans cet Ouvrage. On feroit presqu'aùffi fon- 
dé i dire , que la Nature pafle du Minéral à 
l'Animal ; parce qu'on a découvert un Coquil- 
lage dont tout le Corps eft compofé extérieure- 
ment &intérieuren^ent dp petits Criftaux (tf)* 

-'■ (aY SwAMMERDAM S décrit Ce Coquillage iingutfer dani fi 
magnifique Bib» de U Naw Cwwh^^ viih^érat mkMUi» < 
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Rien ne prouve mieux ce que peut la pré- 
vention en feveur d'un fyftème , que la per- 
fuaficHi oii étoit Tournefom que les Keites 
végéco^c On fçait ce qui en avoit impofé à 
cet habile Homme, & avant lui à Theophras- 
TË , à Peiresc , & depuis à d'autres (a). Au- 
jourd'hui 1^ Kerres ne végètent phis , & l'Art 
les imite : que- dis - je ! il égale en ce point la 
Nature. Un Phyficien eft parvenu par une 
voye triés ïvae^ à faire des Cailloux artificiels 
femblables entootatix Cailloux naturels (^^). 

m 

Concluons que nous ignorons encx)re par 
quels dégrés la Nature s'élève du Minéral au 
Végétal , & quel eft le lien qui unit raccroiffe- 
ment par apppfttion à celui par intujfufception^ 
Le Minéral ne travaille pas les fucs dont il eft 
formé : le 'Végétal s'aflîmile ceux dont il eft 
nourri/ Mais, ne prononçons pas qu'il y a ici 
un faut, une laciine: la lacune n'eft que dans 
nos connoiflances actuelles. 

liii. Obfervations fur P opinion de Mr. de 
MAUPfRTUîs touchant ta prétendue réalité 
des interruptions dans VEcheîle des Etres 
naturels.' '^ ' - 

Réflexions fur les progrès de rEJprit humain 
dans les recherches pbyfîques. 

Feu Mn de Maupertuis a penfé diiFérem- 

(a) Vbya^tf au Levam. Uifi. de VAcad, 1708. Ohf. curùu/a 
jfàr ia Pbyj. Tom: t. 'Me 419- & firfvpwes 1730. 
(»j M. Bazin; Hiji. dt l'Jcad. 1739. pag. i. & itu 
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ment. Il a imaginé que rapproche d'une Cd^ 
mêce avoit détruit une partie des Ëfpèces , & 
que de là refultoient les interruptions que nous 
remarquons dans l'Echelle (a) : mais avant que 
de chercher une eaufe à ces interruptions ^ il 
&11oit s^être afTuré de iQur réalité. Tandis que 
le Polype étoic encore ignoré , un chaînon fem* 
bloit manquer à la chaîne^ Lesnitz ofa pré^ 
dire qu'on découvrirdt ce chaînon , & il if ima-^ 
gina point qu'une Comète l'avoit détruit. Que 
penferoit-on d'un Phyfîcien qui ne faifant que 
d'entrer dans un riche Cabinet d'Hiftoiré Natu« 
telle fe pfeiTeroit de prononcer que les Cuites 
ii'en font pas cômpIeËtes ? Combien d^Eipècëls 
ou de chaînons dont nous né fouf^çonnons 
point l'exidence , & que d'heureux hazardÉ , ou 
de nouvelles recî\erches pourront nous décou- 
vrir! Voyez lés progrès dé la Phyriqué & dé 
lîïîftôire Naturelle depuis lâ rénaiffancé des 
Lettres : combien dé vérités inconnues aux An- 
ciens , & de conféauences fures à déduire dé 
ces vérités ! On nelçauroit dire quelles font lerf 
t)omes de l'Intelligence humaine en matière 
d'Expérience & d'Obfervation j parce qu'on nef 
fçauroît dire ce que f Elprît d'Invention peut 
ou ne peut pas. L'Antiquité pouvoit - elle- de- 
viner TAnneau de Saturne , les merveilles de 
l'Eleétricité , celles, de la Lumière , les Animal- 
cules des Infuûons ^ &c. ? L'invention' de qÀel- 

^ ques 

(â> EJJM di Cêtmfkg^^ Ltiée» cbczEUe Imzm, I7$u p^ 

54 & fiûvjiDtcs» 






§ùès Ihftruments iioUà à vaitt toutes ces véri- 
tés : 6c ne pourra -t- on pas un jour les perfec- 
tionner ces Jnftruments ^ & en inventer de nou- 
veaux 5 ijui porteront nos connoiflancës fort au- 
deïà du têrriié où nbuâ les voyoïis aujoutdhui? 
L'Hiftoire Naturelle eft encore dans rehfance : 
quand elle aura atteint Tâge de perfeélion j je 
Veux dire, ijuand on aui:â la nomençlaturç ex- 
àâé de toutes ieâ Èfpécés que nôtre uldbé 
renferinë , alors , & feulënient alors , on pourra 
' dire fi l'Echelle des Etres naturels eft réellement 
interrompue; En attendant , au-lieu de fuppo-^ 
fer qu'une Comète a frappé la chaîne de nôtre 
Monde j Ton préférera fans doute de penfet 
que fi elle a frappé quelque chofe , c'ëft au plus 
le Cerveau ttop mobile de TAuteun Ge Glo* 
be où il ne voit qu'un amas de rutnes , eft pour 
les vrais Arehiteûes un Edifice très régulier & 
dont toutes les Parties font étroitement liées 
par des rapports qu'on aperçoit , dès qu'on n'a 
aucun intérêt à ne les pas voir; La plupart des 
Etres ne paroijfent à Mr. de Maupertuis que 
comme des Mbnftres ^a'): il ne trouve gu'ebs^ 
eurité dànS m s connoiffances: la Terre lui pa^ 
roit un Edifice frappé de la foudre^ Je ne fuîi 
point fupris qu'un Homme qui voyoit tant d.d 
monftruofités dans les détails^ ait combattu les 
Fins , & leur ait fubftitué la Loi de la Minimi-^ 
té Qb'). Je fuis très ^éloigné de chercher à in^ 

(«) Ibîd. page J7. 

ih} kbii.Avm* Propos, page, 12^ 13. & folvaateii 

P 
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firmer la preuve que cette Loi fi chère à l'AU- 
, teur , lui fournit en faveur de l'Exiftence dd 
Dieu ; tuais je crois que le Sens commun sf 
vouera toujours que POeil a été fait pur voir^ 
& je ne penfe pas que cette preuve le cède en 
évidence à celle qu*on peut tirer de k conildé'- 
nation d'une Loi de la Nature* 

212. Lumières que les Polypes peuvent ré' 
pandrefur divers points de Pbyfioîogie. 

Non feulement k Dévouverte de^ Polypeif 
conduit à admettre une Gradation dans \e^ Pro^ 
duâions naturelles; efie peut encore contribuer" 
à réclairciflement de plufieurs points intéres- 
fants de Riyfiologîe^ De grands Anatomifte^ 
qui ont médité les Polypes , un Albiwus , un 
Halleb. favent tout ce que peut fournir cette 
Branche féconde de TAnatomie comparée. \\ 
fe paflTe mille chofes dans le Corps humain fur 
lefquelles la réprodu<ftion des Polypes répand 
du jour. Les Fibres élémentaires femblables en 
quelque forte à ces Infeétes, fe réproduifene 
auffi dans îes Playes de tout genre , & leur ré- 
produétion devient phis facile à faifk , lors 
qu'on la compare à celle des Polypes, & des 
autres Infeftes q^i peuvent être greffés , & mul- 
tipliés de Bouture^ Les Expériences qu'on ten- 
te fur ces Animaux, peuvent encore fervir à é- 
dairdr les grandes cpïeftîons que nous ofirent 
la Senfibilité & rirritabilité C^> Enfin , je 

ta) Voyiez TOtmage dé Mr. m HittER qui a pour tfcret 
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fiidhtterâi ailleurs ^ que la Découverte doit jô 
barle concourt à diminuer les ténèbres qui cou:; 
vient la première origine des Etres organifés, 

213; ^é iei Polypes nous enfeignent à^mus 

défier des Règles générales;. 
Réflexions fur Pufage & fur 1^ abus de FkûSip 

logiè* 

Mais dette E)écdù\^éf té iibiis donné fur-tout 
rimportantë leçon de nous défier des Règles 
générales , & d'ufer fobrement dé l'Analogie. 
La Nature à certainement des Loix confiantes: 
la confervation du Syftème les fuppofe. De 
puiffants Génies nous ont découvert quelques- 
unes de des Loix : & combien en êft - il qiier 
nous igndroils encore ! Combien de Forces^ 
de Propriétés , de Modifications de la Matière 
qui fe dérobent à nos Seos & à nôtre Entende- 
ment ! On â voulu juger de la totalité dé» E^ 
très par un petit nonibre d'Individus, On a 
tiré des conclufiûiis générales dé cas particu* 
liers. On s'éft prefTé dé faire des Règles avant 
que d'avoir étudié tous les Etres que Ton fup- 
pofoit gratuitenient leur être fournis. C'étoit 
avoir beaucoup fait que d'avoir démontré la 
faufTeté des Générations équivoques : mais , on 
ètoit . allé trop loin quand on en avoit ^infère 
que toute Çénération exigeoit le concours des 

Tom. 4. Réponre i lit. Warrr. Laufaane » fehez d'Araay 
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Sexes. Le Puùeroh eft veiiu démentir cette Rè-» 
gle prétendue générale. On avoit regardé coin-* 
me un caraftère diftinâif du Végétal la proprié- 
té de pouvoir être multiplié de Bouture : le 
Polype nous « apjJris que cette propriété eft 
commune à un grand nombre d'Efpeces d'in- 
feâes. Oh a divifé ktf Animaux eti deux chP- 
fes générales , en Vivipares & en Ovipares i 
aujourdhui nous connoilTons des Animaux qui 
font Vivipares dans un tems & Ovipares dan^ 
un autre« Nous en ccMmoiiTons encore qui ne 
font ni Vivipares , ni Ovipares ; mais , qui 
multiplient en fe dîvifant & en fe fubdîvifant 
naturellement. Enfin , parce qu'on vôyoit lef 
Sang circuler dans les grands Animaux , On en a' 
coAclu qu'il cîrculoit dans tous , & on a étendu 
cette conclufion jufiju'aux Plantes. Cependant 
la Moule & le Polype ne nous offrent rien qm 
ait rapport au Syltéme de ïa circulation , & 
j'ai montré dans le. 5^«. Mémofre de mes Re-^ 
cherches fur tUfage des Feuilles dam les Flan* 
tes , combien il eft probable qu-cn a trop don-' 
né à l'Analogie quand on a foutenu ïa circula- 
tion dé la Sève. ïï nous manque une Logique 
«)ui feroit mfimment utile , non feulement dans 
îes Sciences pbyfîquesy mais ^encore 'd'ans les 
* Sciences morales ; je veux parler d^ùn Traité . 
de^ VU (âge & de^ VAbus de VArMlogie. J'y join- 
dtoîs les Priiicipés de T-^/r/ d^Qhferver , cet Art 
fi univerfel , & dont je puiferois les précepte» 
& les exemples dans les grands Maîtres qui nous 

f^iit découvert tant de vérités» Je youdrois qu9 
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cet; Ouyragç fut THiftpire de la marche de leur 
Efprit dans la découverte de ce» vérités. Si 
l'Analogie nous égare quelquefois ; elle peut 
awffi nous conduire au but. Le fecret de la 
Méthode analogique confifte prtocipalement à 
raflemhler fur chaque genre le plus de Faits 
qu'il eftpoffible , à les comparer, à' les cpm« 
biner , & à fe rendre attentif aux conféquen^ 
ces qui en découlent le plus immédiatement. 
Ç'eft de la coUeélion de ces conféquences que 
doit naître J-hypothèfe qui^claireiu le côtQ obf- 
pur du ^h^noroène, 

214. IntroM^ion à PeJJai cP explication des 
RéproduSions végétales animales^ 

- Je vais eflayer , fuivant ces principes , d'ex* 
pli(}tfer d^une manière fatisfkifante , ce qui con- 
cerne les Greffes & les Boutures foit végétales, 
foit animales , & en général tous les Faits quç 
j'ai expof^s dans le Chapitre précédent; Je 
m'en luis déjà occupé dans. le Chapitre IV. ; 
mais 5 je dois traiter à préfent pkis en détail , 
ce que je n'ai encore confidèré que dW(|s loin^ 
& approfondir autant que f en fuis capable un 
fujet fi digne des recherches du Phyficîen. Je 
commencerai par les Végitau%^ parce qu'ils font 

• plus généralement connus , & phis faciles à ob- 
îerver. J'expoferai quelques nouveaux Faits 5^ 

^ & je dév^loppçrai un peu ceux que je n'ai fait; 

qu'indiquer. 

« 

• Tl 
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215. Des Vhyes des Arbres & de ce gui/ç. 
pajfe d^ns leur cmfoHdation. * 

Si Ton fait une Playe à un Arbre en enle^ 
irant un fragment d^Ecorçe , & (^u'on mptte 
ainfi le bois à découvert , il fortira des couches 
les plus intérieures de TEcorce , où fi Ton veut; 
4'entre rEccwçe & le Bois , un Bourlet verdà- 
tre. Ce Bourlet fç montrera d -abord à la par- 
tie fupérieure de la Haye ; puis fur les côtés ^ 
é: enfin à la partîç inférieure pu fl - demeurer^ 
toujours plus petit qu'à la pairtie iupérîeure,- Ce 
iera unp npuvçlle Ecorce oui s'étendra înfënfi- 
felement fur le Bois , qui le recouvrira peu à 
peu ; mais fans S'unir janrais avec lui. Celui- 
ci fervira feulement d'appui à la nouvelle E- 
çorce; & fi cet appui venoit à lui manquer, la 
Baye ne fe iétcatriferoit point. Voilà ce qui fe 
baffe dans les Playes qu'on laîffe à découvert : 
fe Bois n'y fait aucune pfpduélion parce qu'ii 
fe deffèche. Si l'on prévient ce delïechemént 
en renfermant la PJayç Sans un tiiyau de Cris' 
tal qui mette le Bois à l'abri du çontaft de l'Air, 
il concourra à former la çicatçice. On verra a- 
lors for tir du haut de la PJaye un Bourlet gal- 
leux , qui fe montrera enfuite fur tes côtés & 
à la partie inférieure. Peu après on obfçrvera 
c'a & là fur la furface du Bois de petits Mam- 
melons gélatineux & ifolés , qui paroitrpnt naî- 
tre des interftices des Fibres dé V Aubier qui é- 
toient demeurées attachées au Bois.^ On rè-. 
parquera encore içn divers endroits 'dç la fur^ 
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fece du Bois de petites taches royJTés , qu'on 
reçonnoitra bientôt pour des Membranes ou des 
couches naiffantes. On les, verra s'épaiffir pat 
(degrés. Des produ6Uons grenues , blanchâtres, 
demi-tranfparentes , gétatineufes paroitront fou- 
lever les Feuillets membraneux. Cette matière 
gélatineufe deviendra grifâtre , puis verte ; & 
toutes çôs productions en fe prolongeant de 
haut en. bas recouvriront la Playe , & forme- 
jont' la -cicatrice. Cette cicatrice ne fera pas lis- 
is; îpais çompie elle réfultera de la réunion 
de piufièurs Parties qui étoient d'abord ifolées, 
on y découvrira bien des inégalités. Si au-lieu 
d'enlever fîmplement un fragment d'Ecorce; 
Ton fait au Tronc une incifion annulaire qui pé- 
nètre ^ui^U'au Bois , la Playe fe cicatrifera un 
peu difFérémment> Il naîtra comme à l'ordi- 
naire un Êbùrlet cortical , qui tendra à recou- 
vrir le Bois , mais ce Bourlet ne fortira que de 
Ja partie fupéneure de la Playe C tf ). 

aiô, Loix de la confùUdotÎQn des Playes vé- 

gétaks. 
Réjulms iMrauXn 

Ï-A ritmon des Playes des Arbres fuit donc 
des 'Loix -oonftantes. C'eft toujours le bord 
fupérieuT de la Playe qui fournit le plus à la 
Réparation ; & dans certaines circonftances il l'o- 

(•) flrsfi<P^ ** ^f^' PW **'• Duhamel, Liv. IV. Cbap, 
m. Âtu m. ^ V. 
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père feul. Les Fibres qui en fe développane 
rpcouvrept peu à peu le Bois, teqdent à fe 
prolonger de Jaiç en bas. . Éljes refembleBÇ 
d abof d à ^ne fubftance mucil^gineufe : elles de- 
viennent enfuite herbacée? , & enfin corticales, 
PU ligneufes , comme je l'ai dit aiUeurs. CArticle 
169.) On ^ vu d-deflus («) (VL FaitO 
qu'au commencement de rincùbàdo» les Vif- 
cereç du Poulet font prefque fluides , & que 
cette forte d§ fluidité qui n'eft qu'apparente , 
cache une véritable Organifation, ' Une E?cp.é- 
riençe démontre qu'il en eft de même de i'étae 
de ihucilage que les Fibre? des Arbres paroifr 
fept d'abord réyêtir. Si l'pii remplit d'Eau le 
tuyau de Criftal dans lequel Qn renferme te 
Baye , le mucilage .ne s:y diffouflra point , & la. 
Playe fe cicatrifera. , Ce : mucilage n'ëit donc 
^]i'jP|fW, §ç il eft' eilentiejlem^ni .c^^ni, 

«17. Expérience qui confiaie h pro'duSlion 
' ^îi^ nouveau Bçis, • 

Nous venons de voir que le Bois peut dans 
çertames circortftances produire une nouvelle E- 
corce ; l'Ecorce peut, euffi ^ans certaines, cir- 
cpnjlances, produire un nouveau Bois. Si l'on- 
appliqua fur le Bois jnis à découvert une FeuiK 
le de I^apier pu d'Etain , <i qu'pn remette fuc 
le champ en place le morceau d'Ecorce qu'on 

ia) Article 147. .. -■> .-* ... . .^ 

^b) Pxf. des Arbr, L^. IV, Çhap. lU. J^^, u, |. yjj. 



iÇoR?8 Oi^ganisb's. ^3$- 

fevpit 4étaché , il fe greffera aux Parties voifîi 
pes par le prolongement réciproque des Fibres 
latérales , & au bout de quelques tems l'oii 
trouvera la , Feuille de Papier fecouverte d'uoQ. 
ppuvelie couche ligneufe (a\ 

ai 8. Que le Bois parfait eft incapable de fai-i 
re de nouvelles produ&ions. . /. 

Ordre & progrès de PendurciJJement dans les 
différentes co^cbes^ 

Mais , quand on dit que le Bois peuç faire 
jjes produétions, cela né doit s'entendre que 
du Bois encore imparfait, ou qui n'a pas ache- 
vé de s'endurcir. Car comme la Fibre anima^ 
h devenue ojfeufe lie s-étend plus , de même 
auflï fci Fibre végétale devenue ligneufe n'eft 
plus fufceptjble d'accroilTemehr. J'ai infîfté là- 
delTus dans le Chapitre X. J'y ai fait remar- 
quer qu'un Arbre eft un cômpôfé d'un nom- 
bre prefque infini de petits cônes înfcrîpts les 
uns dans les autres. En effet, on voit à l'œU 
que le Tronc & les Branches font des cônes 
très allongés. Les cônes les plus intérieurs 
s'endurciffent les premiers &ç. Ainfi il y a à 
la baze & au centre d'un Arbre de cent ans , 
un cône ligneux de cent ans ; tandis qu'à l'ex- 
trémité de la Tige & des Btatiches il n'y a que 
des cônes d'un an. Il faut donc fe irepréfenter 
chaque cône ligneux 5 ou deftipé à devenir li- 

?5 
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jgneux , comme formé lui-même d'un grand 
pombre de lames infiniment minces , dont le^ 
ijnes font déjJ^ endurcies, & dont les autres fpm 
encore capables de faire des produâiions. 

Quand on dît que TEçorçe peut produire dq^ 
nouveau Bois , cela ne doit non plus s'enteur 
dre que de la Partie de TEcorce qui eft la plus 
Intérieure , ou la plus voifine du Bois. Si Ton 
enlève une lame d'Ecoroe qui tfaît que peu 
d'épaifleur , ce qui fe reproduira à la place ne 
fpra que de ïEcorce^ 

' ' ftip. L'Aubier, fa n<aun & fis fon&ions. 

IJAvBîEK cî^te fubftance blanche placée en* 
tre la vraye Ecorce & le vrai Bois , eft un Boia 
imparfait , ou qui n'î^ pas encore acquis je dé- 
gré de conÛifepee propre au Bois parfait, Oq 
pourroit compaier TAubier au Cartilage qui doit 
devenir Os .: c'eft un état mitoyen par lequel 
paffe le Bois en fortant de celui d'Ecorce pour 
arriver à fon état de perfeétion. La durée de 
cet état mitoyen eft proporttonnelle à la vigueur 
du fujet : elle eft d'autant plus courte qu'il eft 
plus vigoureux. L'épaiffeur & le nombre des 
couches de TAubier obfervent la même pro- 
portion : elles font d'autant plus épaiffes & d'au- 
tant moins nombreufes que le fujet a plus de 
vigueur* La plus grande épaifleur des couches 
^e l'Aubier réfulte donc du plus grand accroif- 
fement de chaque lame : la diminution du 
^;»ombre des couchés réfulte de 1A promptitude 
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Iveç laquelle les lames fe cohvertilTent eq 
Bois (tf). 

Si l'on regarde les couches les plus extérieut 
res de l'Aubier comme faifant partie dé rEcoif-r 
ce il fera vrai de dire que cette partie de l'Ef 
çorce peut devenir du véritable Bois. Mais ,^ 
c'eft un fait certain que les couches corticales 
qui ne tiennent point à l'Aubier ne fe conver-- 
tiflent jamais en Bois. Si donc l'ori enlève quel- 
ques-unes de ces couches , la Plàye fe cicatrifera^ 
par la produétion de nouvelles couches pure;? 

ifaent corticales C^^- 

!i2o. Différences caràêtériftiquts entre kfirucf 
ture du Bois & celle de PEcoree, 

Qu'il n*ejî peint de véritable converficai dt 
rkcorce en Bois. Raifons de cette offert 
tion. Solution drttne difficulté de jyfr. P^w 

HAMEL, .. ' » 

ÇEn'eftpas feulement par- fa denfitë & pajj 
ià dureté que le Bois diffère de l'Ecorce ; il, er| 
diffère encore par des caractères plus efTend-» 
els : il a des Organes qu'on n'a point trouvé, 
jufqu'ici dans l'Ecorçe. On fait que les Tra' 
çbées des Plantes font des tuyaux formés d'u-? 
ne lame élaftique tournée en fpirale à la ma-f 
nière dVn Reflbrt à Boudin ; la conformité 
parfaite de ces Trachées avec celles des Infec- 
tes , fuppofe dans les mies & dans les -autres les 

Jt ^^) FM. des Ath \M. I. Chap. III. Art. VL 
i}} UÙ. LW. IV. Cbap. MI. J. WUi,. 
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Mêmes fonéHons. Or , il n'y a que les cou- 
dies ligneufes , ou appellées à le devenir , qui 

Ç)ffèdent des Trachées, L'Aubier a donc des 
radiées, & l'Eçorce proprement dite n'en a 
ppinc^ £niin , le Bois a des fondions qui lui 
fojit propres , & ces fonélions dépendent de 
r^élion de Vaifleaux dont l'Eçorce eft dépour- 
Vuëj J'ai prouvé fort au long dans le dernier 
Mémoire de mon Livre fur ru/age dès Feuilles 
dans les Plantes ^ que la S^ve ne s'élève que 
par les Fibres ligneufes. Elles font donc les ca- 
naux deftinés à porter le fuc nourricier it tour 
tes les Parties ; & fi je tf ai jamais vu ce fuc 
monter par TEcorce , c*eft une preuve qu'elle 
eft dépourvue, de ces canaux. Il y a plus ; 
quand j'ai dépouillé des Branches de leur Sour- 
ce , les Liqueurs colorées n'ont pas laiffé de 
s^y élever avec la même rapidité que dans les 
Branches garnies de leur Ecorce (^). Ainfi 
comme le changement de la Chenflle en Papih 
jôn n'eft point Une véritable métamorpbofe (J?\ 
le changerpent de TÉcorçe en Bois n*eft point 
Oon plus une véritable converfion. Le Bois eft 
eâentiellement dans fon origine ce qu'il fera 
toujours , & il n'eft pas moins Bois qu^nd il fe 
montre à nous fous fapparençe trompeufe d'un 
fnucilage , q[ue lors qu'il réfifte au tranchant 
de la hache ou qu'il porte les plus grands far- 
deaux. Si ^onc rÈcorce paroit dans certaines 

(a) kecberclfes fur VUfage des Feuilles dans ks Plantas y Afty 
XC. 
' C^^ Yojet d^deflus. pyaçe ist» tsa^ 
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drcoriftanœs produire du nouveau Bois , ée 
n'eft point qu'elle fe convertiflê réellement en 
Bois i mais des Fibres originairement ligneujei 
cachées fous l'Ecoree, & qui fans ces circonftan- 
ces ne fe feroiént pas dévoloppées , fç dévelop- 
pent & foumiffent à de nouvelles couches lig- 
neufes* C'eft fur ces principes que j'effayerois 
de réfoudre la difficulté que Mr« Duhamel fe 
propofe page 47, de la 2**. Partie de fon excel- 
lent Livre fur la Pbyfîque des Arbres. „ Néan- 
moins , dit - il , fi l'hétérogéneïté des couches 
deftinées à de Venir ligneufes ou corticales. 
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j, le Bois, des produétions fi différentes f Ceft 
^, une difficulté qui mérite Tattention des Phy-i 
5j ficiëhs''é 

22 1. jfinalogie entre la formation du Bois 
& celle des Os ^ dans les Idées de Mr. Dtf-^ 

fiAMËL« 

ON peut côtnpârer le Corps ligneux aux OSé 
ïl eft révêtu de TEcorce comme ils le font du 
Période. Des lames^ minces femblent fe dé* 
tacher de l'Ecorce pour fournir à raccroiffemenc 
& à la réparation du Corps ligneux- De là , 
ces couches annuelles & concentriques qu'on 
temarque fur la coupe horizontale du Tronc* 
Des lames minces femblent auffi fe détacher du 
Périofte pour foumir à Taccroiflement & à la 

jt^iimm ^e l'0& Cette analogie a ait |)ed! 
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dant plufieurs années Tobjet des profondes rê^ 
cherches de Mr. Duhamel ^ & il Fa fuivie fort 
loin avec une grande fagacité Qa^ Mon des- 
feiri n'eft point ici de trditer à fond de Fanalo 
gie des Arbres & des Os j je dois renvoyer cet- 
te dîfcuffion à mon Parallellè des Plantes & des 
minimaux ; mais , f indiquera! les Faits ^i ont 
le plus de raporc avec mcti fujet ^ & qui peu- 
vent fervir à réclaircîTi 

Nous avons vu que tôtif e l'Edoree n'éfl: pas 
propre à produire le Bois î tout le Périofte n'eft 
pas propre non plus à produire TOs. Il peut 
arriver cependant que tout le Périofte s'offifîe , 
comme il arrive qu*une Artèie s'olTifie» Ge font 
les lames les plus intérieures de TEcorce qui 
* contiennent les éléments du Bois : ce font auffl 
les lames les plus Intérieures dû Périofte qui 
contiennent les élémens de TOs. Comme TE- 
corce ne fe convertit pas propretîient en Bois ^ 
de même encore le Périofte ne fe convertit pas 
proprement en Os: mais les lames intérieures 
de cette Membrane ont une Organifation & 
des qualités d'où réfuîtent rOiTification & fes 
effets divers. L'Eeorce & le Périofte ne s'en- 
diîrciflent que pat dégrés. Le Bois qui a ac- 
quis- toute la dureté, ne s'étend plus: l'Os par- 
fait n'eft plu» fufceptiWe d'accroiflement. Dans 
les Arbres bleffés ou rompus , les Fibres vraye- 
ment ligneufes ne concourent pas à la répara- 

(«) Mm.icl'J(aié Rty. ift StL An. i7i9, lU^j lUt, 
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tion; mais, des Fibres herbacées qui naiiTenc 
de l'Ëcoree, prennent peu à peu la conliftence 
du Bois ) & la Playe efl marquée par un Bour-^' 
let que produit le développement de ces Fibres* 
Dans les Os percés ou rompus ^ les Fibres 
vrayemenc oiTeuIès ne concourent pas à la répa- 
ration i mais des Fibres membraneufes qui é- 
manent du Période, prennent peu à peu la con- 
fiftence de l*Os, rempUiTent le trou, ou re- 
couvrent la fraâure , qui fd trouve marquée 
par une groflêur qu'on nomme le Cal, & qui 
doit fon origine au développement de ces Fibres. 

22a. Eocpofition abrégée du Sentiment deMî. 
DE HALLERyZ^r la formation des Os ^ en op^ 
pofition avec celui de Mr. Duhamel* 

Mr. DE Haller , qui a vu de fi près la foi*- 
tnation du Poulet , a combattu cette analogie 
dans fes Mémoires fur les Os (^}. Je vais 
donner le précis de fes preuves. 

Des extrémités d'un Os rompu fuinte un 
fuc gélatineux, qui s'épaiffit par dégrés , & 
devient une gelée tremblante* Cette gelée ac- 
quiert peu à peu la confidence du Cartilage^ 
& enfin celle de l'Os. Le Cal s'achève & les 
deux extrémités fe réunifient* On voit bien 
que cette gelée animale ed organifée dès le com*' 
mencement , comme Teft la gelée végétale. 

(a) Mimotfes fur h Formation des Os. A LaiiGinne ches 
Marc Michel Bousquet X7S8« pages 39. & fuivantes, page 24S« 
|fc fu&Ta&tea* 
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Mais ce qu'il n'imiîorté pas moins de remarquer j 
<feft qu'elle fe répand quelquefois fur ta furfa- 
ce extérieure du Périofte , & que celui - ci n'efli 
point adhérent au Cal; Loin dé précéder U 
formation de l'Os ^ le Périôftë hô feftaît que lors 
que le Cal eft déjà bien avancéx 

La ftfuaurô dû Période dîffli^ eflehtieïle- 
lûent de celle de TOs. Ce dernier eft formé de 
Fibres parallélles à 'fon axé. Le tifiu du pre- 
mier eft au contraire cellulaire ; fes Fibrilles 
iï*ont aucune direétion conftantç , & e'eft à ce 
défaut de direétion qu'on reconnoit les Offifica- 
tions contre nature. 

Dans les premiers tems le Périofte eft d'une 
firieffe extrême , & il n'eft point M à l'Os. Lors 
qu'il commence à s'y unir, c'eft précifémenti 
dans les endroits où roffifieation ne fe fait point 
encore* 

Si les Utûeé mindés le détaichoiéiït au Pé- 
riofte pour fournit à l'accroifTement de l'Os , il 
femble que cette Membrane devroit être plu» 
epaiife dans le Fœtus que dans l'Adulte/ 

Elle dévroît encore être toujours fOrtéinént 
unie à l'Os , & fur-tout aux endroits Où f OflTifica- 
çation commence. Elle eft coriftaifiinént blan-' 
éhe : la Garance ne là colore jamais , & elle colo- 
re les Os. Les Vaiffeaux du Périofte n'adftiettent 
donc paâ des Farricules colorantes ; il né' nourrit 
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Cartilage ne devient Os que lorfque . fes VoîA 
féaux le font affés élargis pour admettre lesGlo* 
bules rouges du Sang Qa). Or les VaijQTeaux 
du Fériofte demeurent toujours très petits & 
prefque invifibles. 

Enfin il eft des Os que le Périofte ne revêt 
point , & qui croiflènt fans fon fecours : tels 
font en particulier les Noyaux ofTeux & les Dents. 

223. Précis de ta Réponfe de Mr. Fouge- 
R o u X aux Obje&ions de Mr. de H a l* 
L E R , pour fervir d" éclair ciffemem aux A* 
nalogies de Mr. Duhamel, 

Mr. FougeRoux , de TAcadcmie Royale des 
Sciences , & Neveu de Mr. Duhamel, vient 
de répondre à Mr. deHaller. Il règne de 
part & d'autre dans cette difpute une modef- 
tie 5 une politeffe & une modérarion qui ne 
peuvent partir que d'un amour fincère pour le 
vrai ; & fi toutes les dîfputes littéraires reffem- 
bloient à celle • ci , nous n'aurions pas à nous 
plaindre de l'indécence & de Tinutilité de plufi* 
eurs. En abrégeant les réponfes de Mr. Fouge- 
ROUX , je tâcherai à ne les point afFoîblir Çby Je 

(a) Voyez le Chapitre X. page is5* 

Il ) Mémoires fur les Os, pour fervir de Réponfe aux Ob» 
jeélons propofées contre le feùtiment de Mr. Duhamel Du 
Ko^CEAUX , rapporté dans les Volumes de l'Académie Royale 
des Sciences; avec les Mémoires de M. M. ds Haller & 
Border AVI > qui ont donné lieu à Ce travail» Paris 1760^ 
(q 8vo« 
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tes etoofeiM ^ns l'ordie où j'ai préfenté les 
olqecfaons de Mr. de Hallbr, 

En bonne Phyfique un fuc épanché ne peut 
former que de fimptes concrétions , & te Cal 
n'eft point une fimple concrétion ; il eft très 
organifé : mais, par- tout où U y a rupture de 
Vaiflèaux * il y a épanchement de fucs , & c'eft 
le- cas de toutes tes Flayes, foit des Parties 
moites , foit des Parties dures. Si donc te Cal 
fe montre d'abord fous l'apparence trompeuiè 
d'une ^elée tremblante, il ne faut pas s'imagi- 
ner quil ne foit en effet que cela , & que cette 
prétendue gelée provienne de répaiffiflêment 
du fuc épanché. Cette e(pèce de raucibge n'eft 
aiuie chofe que tes lames les plus internes du 
Périofle tuméfié , qui commencent à (ë déve- 
lopper pour opérer la rémiion. U en ell de ces 
lames comme de tous tes Coips organifés , qui 
commencent par être mois , pu prefque fluides, 
avant que d'acquérir te degré de confidence 
prq)re à leur efpèce. Le Poula: en fournit 
un exemple remarquabte. (Vl. Fait. Chaï. 
IX.) 

X* Périofte fe tuméfie toujours fur les frac- 
tures ; & les tumeurs du Périofte font des offi- 
fications naiffantes: or tes lames dont je viens 
de parier, appartiennent fi bien à cette Mem- 
brane , que fi on l'enlève , l'on enlèvera avec el- 
le la tumeur , & avec la tumeur te mucilage, 
& k fiaéïure demeurera à découvert (<?}, 

{«) Jbid* Second Mémoire, pages ixp, ixkk 
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Ce font ces mêmes lames d'abord muçHa- 
gîneufes , énfuite cartilagineufes , qui forment 
enfin un tampon ofleux dans les Os qu*on a 
percés. On enlève ce tampon en enlevant le 
Fériofte î il ti'en eft donc qu'une ôxpanfion ([e). 

On objeéïe donc en vaîn , que le Période ne 
renait qu'après le Cal , puis qu'il eft démontré 
que c'efl; le Périofte lui-même qui produit le 
Cal.- 

SiTOrganifation du Pérîofte diffère de celle de 
rOs , rOrganifation du Cartilage deftiné à-s'oC- 
fifier, ne difinère pas moins de celle de l'Os ; la 
difficulté fe réduit donc ici à expliquer comment 
l'un & l'autre s'offifient. La ftruélure du Pé- 
riofte n'eft pas encore bien connue , & elle w 
rie en différents Os. A^ l'aide de la macéra- 
tion , on aperçoit que les Fibres des lames in- 
térieures ont plus de régularité que celles des 
lames extérieures C^). C'eft donc aller trop 
' loin que d'affirmer , que les Fibres du Période 
n'ont aucune direélion confiante. Il fe dé- 
diire plus facilement fuivant l'a longueur , que 
îliivant fa largeur: les Fibres qui le compo- 
fent , ont donc une direction parallèle à l'axe de 
l'Os : on les rompt quand on déchire le Périofte 
fuivant fa largeur ; on ne Mt que les leparer, 
quand on le déchire fuivant fa longueur i^c\ 

(a) Ibid. page 105. 

C>) Ibid, premier Mém. page 3t. 

O) IM. page 31. 

Q 2 
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On ne peut décider fi toutes les lames du 
^Période font originairement propres à s'oflîfier ; 
mais , il eft prouve que les lames les plus in- 
térieures s'offifient , & que c'efl: par la fur- addi- 
tion de ces lames à l'Os , qu'il croit en tout 
fens ; en grofleur par Tâpoofition , en longueur 
par le prolongement des femes. On peut donc 
regarder la Partie interne du Période comme 
rOrgane deftiné à fa fomiation & à la répara- 
tion de rOs ; de la même manière, que la Par- 
tie interne de TEcorce eft TOrgane deftiné à la 
formation & à la réparation du Corps ligneux. 

Si dans les premiers teras le Périofte ne pa- 
roit pas uni à fOs ; fi lors qu'il commence à 
s*y unir c'eft précifément dans les endroits où 
Toffification ne fe fait point encore , cela ne 
prouve pas que le Périofte ne foit point F Orga- 
ne de roflificarion. Un mucilage ne peut être 
bien adhérent; & nous avons vu que les la- 
mes du Périofte qui doivent s^offifier , font d'a- 
bord mucilagineufes. L'Ecorce n'eft jamais 
moins adhérente au Bois que lors qu'elle le pro- 
duit : fes Fibres font alors lî abreuvées de fucs, 
qu'elles femblent n^être qu'une geiée épaiflîe. Il 
. en eft de même de celles du Périofte avant qu'elles 
ayent pris la confiftence du Cartilage. Mais , 
quand elles fe font endurcies jufqu'à un certain 
point , elles adhèrent à l'Os , & elles y adhèrent 
d'autant plus fortement, qu'elles fe font plus offi- 
fiées. Et comme l'ôffifîcation commence tou- 
jours à la Partie moyenne dç l'Os, il arrive 
qu'on trouve des lames du Périofte qui ne font 
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qu'à demi offifiées. Ces James font très ad- 
hérentes à la Partie moyenne , & fort peu aux 
extrémités , où elles ne font encore que car- 
tiîagineufes, ou membranèufes Qay 

Dans TEmbrion tout TOs eft (î mol qu'on 
ne peut le diftînguer du Périofte ; il eft prefque 
tout Périoftç, On ne doit donc pas affirmer 
quQ la naiffance de l'Os précède celle du Pé^ 
riofte. Il eft encore plus difficile de . diftinguer 
ces deux çhpfes dànç un Ëmbrion aufU petit 
que celui du Ppulpt, 

En fournilfant des couches à l'Os , le Pé* 
rjofte ne doit point s'apauvrîr , ou diminuer 
d'épaifleur , parce qu^à raefure que des lames 
s'en détachent pour s'unir à TOs , il s'en déve-» 
loppe de nouvelles , foit cartilagineufes , foit 
membrgnçufes* C'eft ainfi que l'Ecorce ne s'a- 
pauvrit point pair les^ couches concentriques 
qu'elle fournit , annuellement au Bois : chaque- 
année il s'en déyçloppe de nouvelles, foit li- 
gueules, foit corticales Qb^. 

Si la Garance ne colore point le Pérîofte, 
03 n'eft pas que les lames intérieures de celui- 
cj ne puiffent l'admettre dans la fuite ; mais tan- 
dis que ces lames demeurent membranèufes , 
ou. cartilagineufes , elles n'ont pas toutes les 
condiiions requife» pour la coloration. 



(a) Jbid. pag. 38, 3p. 
(k) IftUU page 37^ 
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Unb belle Expérience démontre que lés Os 
doivent leur dureté & leur fragilité à un Tar^ 
tre ojjeux , à une fubftaoce crétacée ou terreu-^ 
fe , qui pénètre dans les Mailles du Cartilage 
& s'y incorpore. L'on diflbut ce Tartre ça 
plongeant l'Os dans de Tefprit de Nitrç afFoi* 
bli ; & Ton voit avec furprife TOs sV transfor- 
mer en Cartilage , & ce Cartilage g'y divifer en 
plufieurs lames qui décèlent fon origine. Le 
Cal parfait offte le mêmePhénoinène; il a aufll 
la même origine, C'eft ce Tartre offeux qui 
fe charge de la teinture dé Garance , & qui 
la porte dans le tiffu de TOs encore imparfait ; 
car les Os qui ont acquis toute leur dureté ne 
fe colorent point ; ils ne peuvent] plus admet- 
tre de Tartre , & çonféquemment de Particules 
colorantes. Ce n*eft donc que lors que les 
Vaiffeaux du Pérfofte, ou du Cartilage fe fonç 
affés élargis pour admettre le Tartre , que l'offi* 
&:a,tion & la çolors^tion commencent Qa^ 

Sans doute que le Bois doit, aufll fa dureté 
à une fubftance terreufe qu'on n'a pas encore 
tenté d'en retirer: fi l'on y parvenoit, l'ontranf. 
formejToit ainû le Bois eti Ëcorce^ ou du moins 
on domieroit aux Fii»es du Bois la fouplçffe 
de celles de l'Eçorce : mais , cette Ecorce au- 
roit des Vaifleaux quç n'a pas TEcorçe propre-* 
ment dite, ^ Voyez Art. ^aoO 

L'ExPERiENCi; du ramolliffement des Os pap 

(«) Ihfi. Difcouh prëlfii^inaire page 95. PrçQit (l^m. (^ 
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un acide, donne un moyen très-fimple de 
dillinguer les Concrétions vrayement ofleufes 
ou Oî^hiques, des Concrétions purement tar^ 
tarçufes ou inorganiques. La difTolution de 
celles - ci eft complétée , & elle ne laiiTe après 
#tte aucune trace de Cartilage. C'eft ce qui 
arrive dans tes Concrétions des Goutteux (a). 

Quand on pbferve les progrès de roffifi- 
çation , on vcrft le Tartre fè depofer dans les 
lames carrilagîneufçs , tantôt par grains , tan- 
tôt par filets , ou par ramifications qui fe pro- 
longent peu à peu (py 

Les Noyaux ojfeux font des Concrétions qui 
ont pour baze un Cartilage, & ce Cartilage 
£âit à regard du Noyau les fonélîons de Pé- 
riofte , fi même il n*a pas été une fois Pé- 
riofte (f). V Email des Dents eft une fub- 
flatice particulière ; mais leurs Racines font de 
véritables Os, qui fe divilènt en lames dis- 
tin6tes ^ concentriques, que la Garance co* 
lore, & qui onç leur Périofte (J). 

224. Raifons qtd portât T Auteur à fus^ 
pendre fon jugement fur la Queftion con^ 
troverfie entre les deux célèbres Fbyficiens» 

Cb tfeft point à moi qu'il appartient de prc^? 



(«) TMkpag. 33, 34. 
(fr ) un. pic. 4(. 
(« ) IhU. 
Cil ) JBî(t pig. 47. 
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noncer entre M. M, Duhamel & de Haller. 
Je fuis fait pour les aimer & les admirer , & 
non pour les juger. Je me renferme donc dans 
roffece de firapie Rapporteur ^ & je laifle aux 
Académies , ou plutôt à TExpérience , la déci- 
fion de ce fameux procès. Quoique j^aye fort 
lefTecré les preuves de part & d'autre ; je me 
flatte de ne leur avoir rien fait perdre , & d'à- 
voir expof^ clairement Tétat de la Queftion; 
Tamiti^ & la confiance que veulent bien avoir 
pour moi ces deux célèbres Phyficiens , ^ que 
je mérite par les fentîmens que je leur ai voués, 
les ont portés depuis plufieurs années à me com- 
muniquer par I-ettres leurs id^ç oppofées , & 
à me demander les miennes. Je les ai écoutés 
conime mes Maîtres , & il m*a été d'autant plus 
facile de fuf|)endre mon jugement , que j'étois 
entre doux autorités qui me paroilToient égale- 
ment refpeélables. M. Duhamel me fit part 
de fes dernières idées fur la formation des Os , 
dans une a (Tés longue Lettre qu'il m'écrivit de 
Paris, le 27. de Juillet 1757. Je me hâtai d'en- 
voyer cette Lettre en original à M, de Hal- 
lER 5 perfuadé qu'il ne feroit pas moins touché 
que je l'avoîs été , de la modeftîe ^ de la can- 
deur qui y régnoient. Il en a fait une mention 
honorable à la .page 251. de fes Mémoires fur 
les Os; mais il auroit été à défirer qu'il l'eut 
analyfée. ]\nféreroîs ici cçtte Lettre comiae 
une nouvelle preuve que M. Duhamel n'eft 
pas moins digne de l'efliime du Public par Içs 
qualités de fon Ço^r que par' celles de Ton 
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Efprît , fi la leftiire du dîfcours pféliminaîre dei 
M. FouGKROux ne m'apprenoit qa*elle a été 
imprimée dans le Journal de Méctecine , mois 
de Septembre 1757. (ay 

.225. Refultats généraux des Faits ihdé- 
pendans de la Queftion agitée. 

Quelque parti qu'on prenne, fur la fprma# 
tion des Os , & fur leur analogie avec les 
Arbres, il demeurera* toujours vrai, que les uns 
& les autres ne parviennent à leur état de per- 
feélioij que par un développement ifucceffif. 
Leurs Parties eflëntielles fe.montîenr d'abord* 
fous l'apparence trompeufe d'une gelée ou 
d'un mucilage qui paraît s'épaiffir par dégrés. 
Il devient peu à peu Membrane, Cartilage,- 
Os ; il eft par fucceffion Herbe , Ecorce , Bolsi 
Les VaifTeaux fe dépioyent, s'élargifTent^rlfe' 
admettent des molécules crétacées, ou terreu- 
fes, fource de la dureté: ces molécules s'in-* 
corporent aux tiffus ; le Cartilage devient Os ; 
l'Ecorce, Bois. La divifionde l'Os &du Bois 
en lames minces , prouve qu'ils croiffent par 
Faddition de couches concentriques , qui; a- 
vec le temps, s^épaiffilTent , s'allongent & s*en- 
durcîflent. L'extraétion du Tartre ofleux par^ 
l'acide , & la permanence d^i Cartil^e^ dé^ 
montrent que celui-ci eft lé fond qui reçoit 

Içs molécules de ce Tartre, & qui les retient. 

» > 

(«) fiîA pag. 9i« 
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jPeifayeni ailleurs d'appliquer ceci à la Théo- 
fie générale de rAccroiflêment Qa'). Je re« 
viens aia divers faits qui concemene les Fé^ 
^étaux. 

^26. Bourlets des PU^es végétales , levr 
nattée , leur formation , leun ej^ets. Ma- 
nière de faire reprendre de Bouture tou- 
tes fortes tP Arbres» 

. Nous avoin; vu les Playes des Arbres £5 
dcacrifer. J'ai indic}ué les prjindpalea particuh 
laricés qu'on obferye dans k formation de ces 
Cicatrices. J'ai fait remarquer qiîe fi l'on Î9àt 
à une Branche ijne incifion annuBaire qui pé- 
nètre jusqu'au Bois, il fe formera un Bour^ 
let au-deflus de i'incifion, & que ce Bour- 
li^ , en s'étendant 9 recouvrira peu à peu la 
Playe ÇF). On remarquera la même choie fi 
l'on fait une forte ligature à la Branche. Ce 
Bourlec mérite une grande attention. Il eft 
\}fï ouvrage de la Nature , qui lert de prépa- 
i^on à des pcodufHons plus importantes. 
J'ai dit (r) que les Injeâions colorées prou- 
vent d'une manière direâe , que la Sève s'élè* 
ve par les Fibres du Bois : ces mêmes Injec- 
tions démontrent, qu'elle defceod par les Fi- 
(nés de l'Ecorçe , pour fournir au développe* 

{a) Je prie qu^on relife ^Article 17a & eD ptrticoffer 
le dernier Paragraphe; l'on en ccfmprendra mieiuç ce que je 
teox Infinaer ici. 

(b) Voy. Arc. 215. 

O) Voy. Article 220^ 
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ment & à la nourriture des Racines. CelA 
eft très naturel ; car il ne le feroit point du 
tout que . les Racines fe nourriffent (Ju fuo* 
cnid qu'elles tirent immédiatement de la Ter- 
re; le Cœur ne fe nourrit pas du même Sang* 
qui paffe dans fes cavités; fl eft nourri d'un 
autre Sang qui lui eft apporté par des Artè- 
res qui lui font propres. Le Bourlet dont ii* 
eft queftii» , eft une autre pjeuve de la Sève 
^fçeadante : il ne fe montre qu'à la partief fù« 
pérîeure deM'incifion ou de la ligature: il eft 
dopc produit par une Sève qui defcend des 
extrémités de la Tige & des Branches. Si la 
Jigature n'avoit point intercepté le cours de 
cette Sève, elle feroit parvenue aux Racines, 
& n'auroit formé aucun Bourlet. On peut 
donc en conclure , que ce Bourlet tient de la 
nature des Racines ; il eft une espèce de £t4lbe 
ou d'Oignon; & cette conclufion eft d'autant 
plus légitfme , que fi on l'enveloppe de moitf- 
fe humide , Ton en verra fortir des Radicules 
qui fe prolongeront dans la moufle. En tra- ' 
vaillant fui les. couches intérieures de TAur. 
bier , la Sève defcendante y bccafipnne Iç dé-, 
veloppement d'un grand nombre de FibriUes 
ou de petites lames , & de ce développer, 
ment accidentel naît la Tumeur ou la 3ulbe. 
Quand on diJpTèque cette Bulbe après l'avoir, 
fait bouillir , on découvre dî^ns fon intérieur 
de petits mammelons ligneux, qu'on peut re- 
garder comme les Boutons des Radicules. Si 

l'on fcie la Bulbe fuivant fa longueur, on ob- 
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iervera que les anciennes Fibres figneufes , cel* 
les qui exiitoient avant qu'on fie la ligature , 
auront confervé leur direâion naturelle ; je 
veux dire,, qu'on. les trouvera parallèles à Taxe 
de la Tige ou de la firanche ; tandis que les 
nouvelles Fibres , celles que la Sève defcen** 
dante aura fait développer , n'auront , au con-^ 
(Faire , aucune direétion confiante. On rô« 
marquera çà & là dans la Bulbe des Nœud^ 
qui rendront ou à un Mammelon» ou à une 
Radicule. Chaque Mammelon fera formé d'un 
très petit cône ligneux, recouviert d'une £•' 
Qorce, qui 9 en fe prolongeant, aûr oit produit 
une Radicule (^). 

Si Ton coupe la Branche au-deflbus du 
Bourlet ^ & qu'on la plante eh terre après quQ 
le Bourlet aura cohimençé à produire des Ra- 
dicules, elle y deviendra un Arbre, & c'eft 
là une martfère très fimple & très fure de faire 
reprendre de Bouture toutes fortes d'Arbres.' 
De plufieurs Branches d'Orme , égales & fem- 
blablés qu'on aura plantées en terre , il n'y 
aura que celles qui auront çt^ pourvues du 
Boùrlèt 'qui reprendront C^). 

• Le Boiurlet eft donc une préparation n^- 
ceflaîfe à la Germination des Radicules. Cette 
marche eft fi eflentiellement celle de la Na- 
wre , que C l'on plante des Boutures fans 

(a) Pb^fiqM des Arhus^ Lîv. IV., chap, V. Arc I. pag. xz«b 
& fui vin tes de la ade Partie. 
- (t) Oid. pag^ nu 
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préparation , & qu'on le» arrache lors qu'elles 
auront commencé à reprendre , l'on verra que 
toutes les Racines partiront d'un Bourlet (tf). 

Souvent la Nature ne fe mettra pas eii 
nouveaux ftaix pour la produétion du Bouçlét, 
La Tumeur naturelle qui fert de fupport à un 
Bouton , de petites excroiflknces accidentelles * 
ou inégalités de l'Ecorce , tiendront lieu du 
Bourlet (by 

Cést donc un moyen d'affurer la reprife des 
Boutures que de faire enforte que leur bout 
inférieur, le bout qui doit être mis en terre, 
foit fort diargé de Tumeurs ou de Bourlets. 

228. Expériences de V Auteur fur la PU- . 
gétûthrt des Boutures. 

PLUSiEtms années avant que j'eufle eu con- 
noilTance des belles Expériences de M. Dï> 
HAMEL fur la Végétation des Boutures, j'en 
avois fait quelques - unes dans les mêmes vues 
que ce célèbre Académicien. Je les ai rap- 
portées dans mon fécond Mémoire fur la Vé- 
gétation des Plantes dans différentes matières 
& principalement dans la Moufe , que I'Aca- 
DEMIE Royale des Sciences a publié.' (c). 
Javois aperçu les tubercules ou Bourlets, & 
Voici comment je les avois décrits. „ Je me 

f fl) nu. pag. lia. . 

(b) Ibid. pag. X14.. 
. (c) Mémoires de Matbimatique 6? de Hifique préfentésjà 
V Académie par divers Sf avants, fif lus dans fis ÂJJcmblées. Toau 
L 1750. io 4to. pages 442. & fdvantes* 
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;, prôj^ofois en 1745, d'examiner l'état âe la 
,j partie inférieure des Boututea , ce qui me 
^, parôiflbit digne d'attention. Je découvris à 
j, leur bout, à la fnrface faite par la feékon , 
de petits tubercules blanchâtres , d'inégalé 
groflfeur, & dont le plus gfos approchoic 
de celle d'une lentille; ils fortoient de l'é- 
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du Bois placé au centre , une efpèce de cou- 
l', ronne , qui dans une des Boutures étoit 
cbmplette , mais qui dans tes autres ne Té- 
toit qu'en partie: ces tubercules étoient fore 
^, délicats, pour peu qu'où les preffîlt avec 
Il Tongle , on les détachoit ; leur forme va- 
rioit autant que leur grofleur, mais en gé- 
néral elle fe raprochoit de celte de Boutons 
„ plus ou moins arrondis. " Je peolài que 
ces tubercules fàifoient dans ces Boutures l'of* 
fice de Raciœs (a). J'écois bien près de la 
découverte de Mr. Duhamel. 

aap. Remarques fur la Sève defcendante 

vau/è de la proSudUoA des Bourleîs. 
J2/wf cette Sève defcendpar une force qui lui 
, èji propre. 

Nous ignorons <*e qui 'cooftitue h vie dans 
les Fiantes, ou pour m'expdmer en d'autres 
tenues, nous ignorons quelle efl: la PuifTance 
qui élève la Sève. Nous connoilTons ièulemënc 
4uelques ^guSes particulières qui peuvein: aug- 

('«) Ali. pag. 444« 
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mentei ou diminuer foh mouvement : maïs , 
nous favons très bien , que cette Puiffance n'eft 

■ pas celle qui élève l'Eau dans une Eponge (a\ 
Si l'on prétendoit connoitre mieux la caufè qui 
fait defcendre la Sève , fi l'on affirmoit que cet- 
te caufe eft la pefanteur , on fe tromperoit. 
Nous avons vu naître unBourlet au-deffus d'u- 
ifô ligature ; & nous avons été en droit d'en 
conclure , qu'il étoit produit par laSéve defcen- 
dant». Si cette Sève defcencloit uniquement 
par fou propre poids , il ne devroit point fe for- 
mer de Bouilet dans ime Branche tenue ren- 
verfée , & fur laquelle on auroit pratiqué une 
incifion ou une l,igature. Or il arrive précifé* 
ment le contraire , il fe forme un Bourlet , pla- 
cé comme à l'ordinaire du côté de l'extrémité 
de la Branche , & qui ne diffère point du tout 
de ceux qui naiflent fiir les Branches qu'on laif- 
fe dans leur fituation naturelle. La defcente de 
la Sève , comme fon afcefifion , eft donc l'eiFet 

, d'une Force expreffe (^). 

230. Efet des deux Bourlets qui naifera 
au'dejfus & au-deffous de la Playe. 

Tout concourt à établir que la Sève defcen- 
dante eft deftinée au développement & à k 
nourriture des Racines , & que fi cette Sève 
eft intercalée par une incifion ou par une li- 
gature , eUe produit un Bourlet qui peut don- 

(•) Voyez les Articles i68. & 169. 

(6) Fbyf. its Arb. Ur. IV. Chlip. V. A». I. p^. 19U 

4 e la a. pa «ie, «^ ■ <• 
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ner mif&nce à des Racines^ Quand un Arbre 
a plufieurs plans de Racines placés les uns au- 
defTus. des autres y les Racines du plan fupérieuc 
font toujours les plus grofTes. Et comme les 
Branches font nourries au contraire par la Sève 
afcendante , celles du plan inférieur font tou- 
jours les plus confidérables. Si donc il naifToit 
un Bourlet au-deflbus de Tincifion ou de la 
ligature , ce Bourlet tendroit à produire des 
Bourgeons ^ comme le Bourlet fupérieur tend 
à produire des Racines. Il naît en effet un 
Bourlet au - defTous de Tincifion ; mais il eft 
çonftamment plus petit que l'autre. Si Ton en- 
tretient autour de lui une humidité convena- 
ble , il en fortira bientôt de petits Bourgeons 

»3r. Expériences qui prouvent que ces deux 

Bourlets font de même nature. 
Arbres plantés les Racines en enhut & qui 

reprennent. 

Ne nous preflbns pas néanmoins d'inférer 
de ces Expériences, que les deux Bourlets dif- 
fèrent elTéntîellement. L'Expérience elle - mê- 
me nous conduit à penfer qu'ils font de même 
nature. Si Ton étête un Arbre , & qu'on ait 
loin de le. dépouiller de tous fes Rejettons , il 
ifortira d'entre le Bois & l'Ecorce un gros Bour- 
let 9 qui donnera naiilance à de petits Bour- 

geoDS. 

* (4) BM. pag. lis» laî* . * 
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I 

geons. Si Ton coupe de même une des prin* 
tcipales Racines de cet Arbre , & qu'on recou* 
vre de terre le cbicdf j> il fe formera pareille- 
tnent entre le Bois & TEcorceun Bourlet, d'où 
forciront de petites Racines^ Mais ^ fi le 
cifkût n'eft point recouvert de terré , & qu'il. 
foie à Tâir; le Bourlet produira des Bourgeons 

Tous les Bourîets ibnt done prôiîres â pro- 
duire des Bourgeons & des Racines ; des Bour-^ 
gëons dans Tair , des Racines, dans là terre. 
Cette circbriftancé purement extérieure , a ici 
tant d^infiuencé , qu'elle va jufqù'à faire déve- 
lopper des 'Branches fur les Racines , & des 
Racines fur les Branches. Un Saule planté à 
contre^fens, je veuX dire les Branches dans la 
tirre ', les Racines dans l'àir i ne périt pas;: 
mais^ fi l'on a foiil de prévenir le deflèchement 
des Racines par ime enveloppe qui n'interdife 
pas tout accès à l'air > elles praduiront des Bour- 
geons comme les Branches naturelles. Il for- 
tira en même tems des Branches qu'on aura 
mifes en terre, une multitude de Racines, dont 
les principales naîtront des nœuds qui font aux 
trifurcationS des Branches ^ & du petit Bourlet 
naturel qui fërt de fuport aux Feuilles (li). 

Ptris qtl'un Arbre planté à contre - fens con^ 
tihUë de! vivre & fait de nouvelles produéti* 

(a) Ibid. pas. ioi« 
^h) Ibid. p8g« iij. 

R 
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0ÛS5 on voit déjà qu'il en doit être de même 
des Boutures plantées au(fî à contre * fens. On 
peut môme les difpofer de manière que les Ra- 
cines fe développeront au-deffus desBourgeons 
naififants» On aura un plan dt Racines placé 
SLU-defTus d'un plan de Bourgeons^ MtÉs la Na^ 
turc n'aime pas la contrainte : dans tous ces cas^ 
tes produétions feront d'abord moin» vigoureux 
les que dans. l'ordre naturel Qa^4 

23 î2, Cànpquence des Expériencei précéderi^ 
tes contre les Valvules , que quelques Au- 
teurs ont admifes , dans tes Vaijfeaux. 

Expérience de V Auteur à cefujet. 

.''*■• . ., 

L'Analogie avdt porté à imagîfier des Vd' 
vuks dans les Fibrres %neuiès , parce qu'on en 
déeovvroit dans les Vaiflèaux fangïrâis t on a" 
voit même crû entrevoir ces Valvules ; les Ex- 
périences que je viens d'indiqufir ne laiffenf 
pas lieu à les adaaettre^ J'ai vÔ usie ttinture 
d*fencre s'élever affés haiït dans des Boutures 
que j'y avois ploi^ées à coatie^feas. Le» trai» 
qui marquoient le paffiige die ISE teinâue écoient 
feulement plus fins , ou plus fbiWes que dans 
fe fituatioa naturete ( è> Jai dît là- deffus , 
„ que les Vaiffeaux féveux dier h Tige étant 
5, de petits cônes fort ^ag& , dont la baze 
^^ eft au Collet , le« traits que k matière co- 
„ toraute y produit , doivent êtrer plus fins 

(«) Ibii. p>g. IIS. I3«. , ^ .^ „. 

(6) Recb*nbHjur l'IJ^agt àtfFwiUtt imt Ut FlmUt , ffr 



Corps OKOÀittiti. i$^ 

i, & s'étendre moins , lorsque cette matière 
i, pénètrç dans la Tige ^ par le fommet des 
,, cônes i que lors qu'elle y pénètre par leur 
i^ baze; Dans le premier cas; les paracules 
^9 coloratités font en bien moindre quantité; 
jy & fe divifatlt de plus en plus à mefuré 
iy qu'elles s'élèvent j parce qu'elles ont à oc- 
9, cuper un plus grand efpace ^ elles devien* 
^5 nent toujours moins fènfibles. ** 

«33; Pourquoi k Bourtet fupirieur efi plus 
gros que t, inférieur. ASiion des FtuiUe$ ^ 
* tablie par l'jiuteuh 

\ .Au réftéi.fi le Bourlét qui fe formé àU*defi 
tus dé rincilîon ou dé la ligature, éft conftam- 
Inent plus gros que. celui qui fe forme au-def- 
fous, c'eft fans doute qu'il fe joint k la Sévé 
afcendante une autre Sévef que lés B*euîHes pom* 
pent dans l'Air ^ & qu'elles tranfmettenc aux 
Branches & ^ux Tyoriçs.f d'où elle defcend vers 
les Racines;. J'ai traité âved beaucoup d'éten- 
due de VUfagé des FeuiUes dans (es Plantes , & 
en partîcuUer dans lés Arbres, J'ai prouvé par 
un grand nombre d'Expériences répétées avec 
foin , que c'eft à la fùriace inférieure des Feufl- 
ies, que font les principaux Organes qiii lés met- 
tent en état (ip pomper rhumîdité' répandue 
dans l'àir, & avec elle les particules hétérogène^ 
dont elle elt imprégnée (^}. J'ai démontréf 

^a) Art. VI, VII, IX, X, XV. 
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de plus 5 que c'eft encore à la fiirface inférieure 
des Feuilles que font; les principaux Organes dé 
cette tranfpiration dont Mr. H al es a fuivi fi 
loin & avec tant de IkgiCité ïeé effets divers (a)* 

^34- Ql^^ ^^ Bourkts favorifent riruption 
des Germes ; mais qu^ils ne lui font pas 
nicejfaires. 

Freuvés tirées de quelques Boutures Jinguliè^ 
res de P Auteur é 

Je ne veux pas lailfer penfer que les Tu* 
meurs ou Bourlets ^ foit naturels , foit artificiels^ 
foient abfolument nécefTaires à k produétion 
des Racines : ils la favorîfent feulement j & 
è'eft de-là qu'elles partent plus volontiers, Pai 
parlé dans le Chapitre précédent, Afçidé 195. 
de Boutures fmgulière's , de Boutures qui pro- 
yenoie^rlt de lîœples feuilles détachées de leur 
Sujet & qui âvoient poufle des^ Râcîftès. j*aî 
vû ces Ra<5înes fortîr immédiatement dç la fu^ 
face de TEcorce , & s'allonger beaucoup., Quel 
quefois éâes étoîent en graiid nombre: lés unes 
demeuroîeilt fimples ; . les' autfes ppùflbient el- 
les-mêmes des Radicules. C'étoit du Pédîculô 
qu'elles partoieflt ; tanf ôc ellctf fôitoierit de fon 
extrémité, tantôt de fe^ éôtés* 'Pafnâ ce der- 
Bier cas celles des ,1*6011168 d'u Baricat atfecf- 
toient un arrangement fymétriqùe très remar- 
quable. \ Elles fe diftrib[Uoient fur quatre lignes 
{)arallèles& à égale* diftancé *Ieâ unes dôs au^ 
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très. J'ai obfervé le même arrangemeni; dans 
dçs Radicules qui fortoient de la Tige, Je voy- 
pis çà & là fiir TEçorce , de petites ouvertu- 
res oblongues qui amionçoient Téruption des 
Radicules. Examinées à la loupe , elles pa^ 
roiflbîent toutes fortir d'une pareille ouverture^ 
La Tige ayant été plongée dans une teinture 
de Garance , les Radicules y ont pris une forte 
teinte de rouge, & la Tige eft demeurée blan- . 
che. Ces Radicules relTembloient en uaiflant k 
jîe petites Epines ([ ^ ). 

235. De r union 4e la Greffe avee fon Sujet 
confîdérée dans les différentes fortes de Gref^^ 
fis, 

L'Union des Greffes avec lent Sujets s'opè- 
re comme la réuniop d^ toutes les Playes qui 
intéreflent VEcorç^ ^ je Bois, Dans les Gref-^ 
fes en fente , la principale attention confifte à 
faire cornfider çxaftement YJubier du Sujet a- 
yec celui de la Greffe. Bientôt il fort de fun 
& de fauire une fubftance d^abojd gélatineufe ^ 
puis herbacée , & enfin corticale , ou ligneu- 
ib , qui opère Yunion & fait de la Greffe une 
Branche naturelle du Sujet. J'ai dit en plufîeurs 
endroits de cet Ouvrage , que le Bois une fois 
formé ne s'étend plus : auffi remarque-t-on , que 
le Bois du Sujet & celui de la Greffe , ne con- 
tribuent point du tout à leur union. Les nov]h 

C«> nu. Art. cw. 

R3 



t6i ÇoNsiDE&ATiQKs Sur Lys 

veHes couches qui fe développent dans Tun Se 

dans l'autre, s'uniffent en différents points , & 

î'on voit celles du Sujet s'incliner vers pelles de 

la Greffe. A mefure que l'union fe fortifie pa;; 

Je développement de ces couche^ & par Ten- 

durciffement qu'elles contrafteqt peu à peu , il 

fe fonne un Bourjet fur ïinfertion \ qui ten4 

à recouvrir la Plàybt Ce Bourtet a la même Of 

ri^ne que celui que nous ayons vu fe fonne» 

au - deuus des incifions ou des ligatures : il eft 

produit par 1^ Sève qui defcend de la Greffe 

dans le Sujet. Et pe qui nelaiife pas lieu d'en 

^douter , c'eft que fi on le recouvre de terre , il 

produira des Racines de même nature que celr 

les de l'Arbre dont la Greffe aura été tirée , & 

fi ces Racine^ viennent à pouffer des Rej'emm, 

|Î8 porteront tous les caraft^res de la Greffe , & 

lion ceux idu Sujet. Dans ce cas , la Greffe cef- 

fera de l'être , & deviendra une Bouture (a). 

Je crois avoir démontré ci - deffus , Art. i sV, 
que le Bourlet dont je parle , n'eft pas un Ftltn 
ou une Glande végétale , commç l'ont pepfé 
quelque^ Phyfiçiens, 

La Greffe en écujfon ofire ks mêmes parti* 
pularit^s effentielles que celle en fente. Il fort 
^t& bords de l'écuffon une fubftance femblable 
à celte que j'ai décrit», qui foçme tout - au - tour 
des points d'adhérence avec le Sujet , en forte 
que l'écuffon pardt coulïï à celuirci. Il fe dé' 

(a) fhyfiw des Jrbrei Li?. IV. Chap. iV. Art. VL «*• 
farcie, |>tgc Sa ft Asivantc^ Chaç. V. An. h f$g. 19a. 
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veloppe enfuite fur la furface intériejLire de Té- 
cuflbn un feuillet ligneux qui acquiert de jour 
en jour plus d'épaifleur, & qui s'unît par diffé* 
rens points au Sujet , dont les productions con* 
courent auffi à cette union Ça"). 

La Greffe er^ couronne & celle enfifkt ou en 
flûte ^ ne font qwe des modifications de la Greffe en 
fente & de celle en ^cujfon^ La Greffe par a^ 
proche tient de Tune & de l'autre , j& ç'efl: par- 
tout le même principe d'union & de régén6r 
ration. 

On exécute des Greffes qu'on pôurroit nom* 
mer corticales , parce qu'elles confident dans li 
fimple union de deux morceaux d'Ëçorce ; foie 
qu'on les détache de leurs Sujets ; foit qu'on 
greffe par apraçbe en n'entamant que les Êcor- 
çes. Daps l'un & Tautre cas , l'union s'opérera 
par le développement de petites Veines herba* 
çées qui naîtront des deux Ecorces (^}. 

Comme, le Bois une fois formé ne croît plus, 
de même aiiffi TEcorce une fois formée eil in- 
capable de faire de nouvelles produftions. Les 
régénérations de toute eQ>èce ne s'opèrent que 
dans les couches corticales ou ligneufes qui n'ons 
pas achevé de fe développer (r). 

2^3(5. EJfai^ejcpUcatmdf la régénération dei 

(a) IbU. Ca»p. IV. Aftk VI. 
(») IbU. Mge 94> * 

R 4 
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Pkyes végétales. Refources ménages de 
loin par la Nature. 

J'ai raflpîpblé aiTés de Faits , & dç Faits cer- 
tains ftir les Végétaux & fur leurs produélion^ 
diverfes: il s'agit maintenant de tirer de la com- 
paraifon de tous ces Faits , une explication rair 
îonnable. 

Ok a vu que le Çôrps d'un Ajrbre eft un com- 
pofè d'un noph!» Indéfini de cônes tr^s allon- 
gés , Infcripts les uns dans les autres (a). Cet- 
te compofition s'obferve jufques dans les plus 
petits Rameaux. Chaque cône n'«ft pas lîm- 
ple s il eft lui-même focmé de lames très min- 
ces appliquées les unes fur lès autres. Dans 
leur première origine , tous ces cônes étoient 
gélatineux ou prefque fluides: j'ai montré com- 
ment ils s'endurciffent peu à peu , & quelles 
font les Lôix qui préfidènt à cet endurciffe- 
pent : j'ai indiqué la méchanique qui déter- 
mine l'^ccroiffement en groffeur & en hauteur; 
je fi^Bpofe que mon Leôeuc a tput cela pré- 
font à l'erprit. Voyons maintenant ce qui doit 
fe pafTer dans la régénéîatiqp d'une ^Uye qui 
pénètre jufqu'au Bois. 

Cette Playe à intéreffé tous les cônes oom- 
pris depuis la fîirfâce extérieure de l'Ecoroe jus- 
qu^ii Bois : tous ont foufifert à cet endroit une 
folution de continuité. Les lèvres de la Playe 
font donc formées d'un aflémbl^ge de feuillets 
d'inégale épaifleurà d'inégale çonfifténce. Par- 

{[«) yoyn tau. 10% 
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mi ces feuillets il en eft qui font encore géla- 
tineux , ou herbacés ; tandis que d'autres ont 
achevé de s'endurcir. Il eft prouvé que ceux- 
ci ne peuvent contribuer à^la réunion de la 
Playe , parce qu'ils font incapables d'ekÉenOon» 
Ce fera donc fur les autres que la Sève travail- 
lera. Nous avons vu que c'eft conftamraenÈ 
celle qui defcend des Parties fupérîeures de l'Ar- 
bre pour la nourriture & le développement des 
Racines , qui contribue le plus à la régénération 
desPlayes. Si cette Sève éprouvoit par -tout 
la même réfiftance , elle travailleroit uniformé- 
ment fur tous les feuillets qui n'ont pas ache- 
vé de fe développer ou de s'endurcir ; & tel 
eft le cas d*un Arbre qui n'a point été bleffé. 
Mais , la réfiftance diminue autour des bords d'u- 
ne Playe : les Parties qui réagiflbient ont été 
fupprimêes : la Sève defcendante devra donc 
fe porter avec plus de facilité aux extrçn^ités 
des feuillets placés autour du bofd fupérîeur 
de la iPlaye : elle devra tendre à les prolonger 
de haut en bas & fur les côtés. ' On verra donc 
fortir entjre TEçorce & le Bois , de petits fçuil- 
iets herbacés , que Ton reconnoîtra facilemçnt 
à leur couleur verte & à la délicateffe de leur 
tiflu. Le retranchement des Canaux intercep- 
tant le cours de la Sève , elle féjournera autour 
des bords de la Playe ; elle y développera un 
grand nombre dé Fibres & de Fibrilles qui fe 
prolongeront en divers fens, & qui formeront 
]e Bourlet que j'ai décrit, page st3o, 231. 

R s 
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Mille accidents divers menaçoient les Etres 
organifés : TAuteur de la Nature qui les a- 
vcit prévus , z préparé de loin des fources de 
r^aration. Il a conftruitTon Ouvrage fur des 
rapports plus ou moins direâs à certains cas 
toifibles. If. Ta oi^nif^ dans le rappcHt à la 
iant^ & à la Maladie. Un Arbre fain çontiene 
or^nairement une multitude de Fibres qui ne 
font appellées à iè développer que dans certsu- 
nés circonftances purement aecidenteUes. Tel- 
les font la plûp^^t de celles qui fourxdîrent à la 
réunion des Bayes de tout genre. 

» 

ft37. Comment toutes les Fibres sHndumSfen» 
ffiu à pem& paroijfent revêtir ttne ^^tre 
nature. 

Ces Fibres Ife montrent d'abord fous ïa fcMV 
me d'une gel^ : mais Texpériençe prouve que 
ce n'eft là qu'une firople apparence qui cache 
une véptable Organîfation (^ay Dans ce pré-, 
mîer état les Canai^x font d'une fineffe extrèr 
me : ils n'admettent que les fucs les plus déli^^ 
Une impulfion fecrette les développe (l?) : leur 
calibre augmente , & le proportionne à des 
Particules hétéfogènes & groffièrea. Il augr 
mente de plus en plus & admet enfin la terre ^ 
fource de la plus g^nde dureté, Ainfî k pré- 
tenduç gelée devient Her^e , Ecorce , Aubier ^ 
Bois. 

C«) Voyez Artkl? 2i5. 

^frj Voyez Aicidç 1^7. & i<8* 
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Mais , l'Aliment que l'Etre organifé s*affimi- 
hy ne çhapge point la |lruâ:ure des Organes : le 
Chêne logé dans l'étroiçte çapacifé d'un Gland 
pft effeaitièllement ce qu'il Jfera jprs qu'il porte- 
ra dans les airs fa tête majeftueufe. L'iÛiment 
n'organife rien; ma^ ce qui étQic auparavant: 
oiganifé, le reçoit, le prépare, l'arrange, fe 
j'inçorpote (^ay Ne dites ^onç pas, l'Ecorce 
fe changé en Bois t yous np feriez pas exaâ : 
vous le ferez fi yous dites , des cquçhes ligneu- 
fes qui n'avoient que la confifténçe {Je l'Ècor* 
pe, acquièrent celle du ^ois C^). 

238. Germes répandus àa^s tout le Corps de- 
la Plante , fource féconde de répro^uàions ^ 
Preuves de cette dipminution. 

Il ell dans les Etres prganifés d'autres fbur- 
pes de réparation: je veu^ parler àas Germes 
deftin^ à la production des Tçuts arganiquei, 
Rus on approfondit la nature à&POrgamJhtion^ 
& plus on fe perfuade que celle de la moindre 
Fibre ne peut çtre le réfultat du fimple épaiflis- 
fement des fucs. A' plus forte raifon un Or- . 
gane & un fyftême d'Organes ne peuvent-ils a- 
voir une pareille origine. Le Poulet met cette 
vérité dans le jour le plus lumineux : il eft 
prouv^ que toutes fes Parties coéxiftent à }a 
fois, & que leur invifibilité ne t|ent qu'à leur 
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tranfparendé&àleurperitefleC^). Une iî^, 
M, m Bourgeon mmnta , éxiftoient donc 
très en petit dans le fujet qui parait Jes produi- 
re. Us ne proviennenç pas du prolongement des 
Fibr^ de l'Aubier dans lequel ils ont pris leurs 
premiew accroiflements. 11 eft aifé de s'afllirer 
qu un Bouton renferme une Branche en migna- 
ture. Ses Parties ont des formes , des propor- 
tions, des rapports, un arrangement que n'ont 
point les Fibres qui compofent les couches de 
PAubier , & qu'elles ne pourroient acquérir par 
aucune Méchanique à nous connue. Si Ja Na- 
ture a concentré pour ainfî dire , dans un poine 
cous les organes du i»o«^/, pourquoi n'auroit^ 
eHe pas de même concentré dans un point tous 
l^ OrgMies d'une P/anie? Nous fommes fon- 
dés à 1 admettre puisque nous le voyons à l'œil 
dans la dilTeéHon d'un Bouton ou dans celle d'u- 
ne Graîne. Nous découvrons les Fa>ifjs lonz- 
tems avant que le Bpnton s'ouvre Ci'') Te 
me borne à rappeller ces Faits très connus & 
j'évite de recourir aux prodiges que les M^crojco- 
pe$deLEEywEN0EK6nt enfanté en cç genre • il 
éft trop difficile de percer après lui dans cette 
région de l'Infini: on aura plus de confiance 
?ux Obfervadons moins merveilleulès des Mai,- 
piCHi, des GiEw, des Duhamel. 

On obferve un grande conformité entre h 
production des Racines & celle des Branches. 

(a) Voy« les Article, 141, 3, ♦, s. &c J 
W Voyez Article 162, 
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Les Racines doivent leur naiflance à des Mam^' 
melons très analogues aux Boutons d'où fortent 
les Branches (^). 

Si les Racines & les Branches étoient renfer- 
mées originairement dans des Germes y il faut 
reconnoitre que ces Germes font répandus unî- 
verfellement dans tout le Corps de TArbre. Cot- 
te conféquence efi très légitime , puisqu'il ne 
s'y trouve aucun point dont il ne puifle fortir ^ 
ou dont on ne puifFe faire fortir des Radicules 
& des Bourgeons* Les Boutures de Feuilles en 
foumiffent une preuve bien remarquable Qb^. 

fi 39. Comment cêrtainei tir confiances fa^ 
vorifent l'éruption des Germes. 

Tous ces ôermes ne parvi^nent pas riatu^ 
rellemem à le développer. Il ep eft un grand 
nombre qui ne fe développent qu'à l'aide de 
cirçonitances purement accidentelles pour tef- 
quelles il paroiifent avoir été mis en idèrvr/ 

Si les Gernies éclolent plus ordinaîrémetit 
dans les Bourlets naturels ou artificiels , c'eft 
que la Sève y éOTOuvé des retards qui dorment 
lieu à un travail & à des préparations fiiVora^ 
blés à l'émptîon des Germes. Les plis & léâ 
replis quie les VaifTeaux fonflfrent dans ces Tu- 
meurs , produifent fur la Sève les mêmes effets 
ejQTentiels qu'y: produifent les contournements 
des Vaifleaux déférents des Fruits. L«s inci- 

r ■ 

(a) Voyez Article 221^. 

^*) Voyez Article ï^'^ . 
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fions & les Hgatures interceptent le cours de M 
Sève , & le détournent au profit des Germes & 
des Vaîfleaux qui leur correlpondént; Les Ca- 
naux devenus plus ou moins tortueux rallencîf- 
fent plus ou moins le mouvement de k Sève ^^ 
& Ton a mille preuves que ce rallëntiffemeïit 
eft très avantageux â la F^uSificatiom 

240. Comment Uht, jitn^ J^oMiUrè^ imé fim- 
pie Feuille i &c. pemjent faire par elles-mé^ 
me^ de muveiles produGlionsi 

Les Orgàbës éffentiêlà 4 ja Vîè fcht répàn- 
duâ dains tout le Corps de la Plante '£p jufque^ 
dans fes moindres Parties^ On retrouve dans 
une fîmple Feuille tous les VaiflfeauX & tous 
les Vifeères pr^reâ au Végétal , des Ebres lig- 
mufis , des Trachées , des Vajis propres , des 
tjtriculisi La Feuille a donc en elle-même tout 
ce qui ëft nécéffâîrè à la Vie végétale. Elle 
peut donc cûntlftUèr à végéter féparée de Ion 
Sujets pôU&r ded Racines & devenir une Bou- 
ture. Ceft ainfi que les Boutures ordinaires , 
les Greffes , les Ecuffbns , {^yuvent àiré par eux- 
lOfêmés de nooveHes profdùélions^ Ils font pour-^ 
vos d'Organfis qui rèçoîvent , |)réparênt ^ dF 
gëirent ^ tes fUcsf qu'ils pompébt au dehors, 

JÏ41. Éxpiicûtion des Ùc^ks^ 

« 

Ûite Greffe ért une forte de Bouturé pïaif- 
Cée dans un Tronc vivant. . Elle n'y poufTe 
pas de véritables lUctaes; mais, elfe pouCe de^ 
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Vaiffeaux qui en exercent les fonétîons les plus 
effentielles.. Ils s'ànaftomofcnt ou s'unifient à 
ceux qui partent du Sujet : ils ne s'abouchent 
pas bout à bout : la difièétion des Greffe^ mon- 
tre que les uns & les autres changent de di* 
reétion ; qu'ils fe replient en divers fens : ilà 
s'unifient donc par d^érents points (a). 

Cette union eft d'autant plus durable, qu'él- 
ie eft plus par&itè ; & elle eft d'autant phis 

Î)ari^te , qu'il y a plus à' analogie cintre te Su- 
et & la Grefifei Cette analogie confifte prin- 
cipalement dans le rapport de l'Organifatîon & 
des Liqueurs* Là Greffe doit deveriir une 
Branché naturelle du Sujet ; ainfî plus elle au* 
ra de rapporta aVec les Branches naturelles , & 
plus elle aura de ' difpofltion à s^timr aved lui^ 
Les rapports qui fe rencontrent dans l'Organi- 
lation & dans les Liqueurs^ déterminent le tems 
où le Sujet & la Greffé entrent en Sève ^ & 
la quantité de Liquide que l'un & l'autre doi- 
vent tirer pour leur entretien & pour leur ac- 
croilfemenL Je ne citerai ici qu'un exemple. 
Si l'on greffe ^Amandier fur le Prunier^ la 
Greffe ne fubfiftefl que peu d^années. D'a- 
bord elle groffira beaucoup : il fe formera à 
fon bout inférieur un Bourlet confidérable<< Le * 
Sujet diminuera au contraire de. groifeUr ^ & 
cette diminution s'accroîtra à mefure que la 
Greffe pouffera davantage. Elle Taf&mera en-» 

(«) l'if f* dis Arhr. LiT. IV, Chap. ItT. Art. VIII. i^# 
^m. pag. 95 > 9tf. 
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fin , & ils périront tous deux, L'Amandier plui 
vigoureux & plus hâtif que le Prunier ^ lui de- 
mande trop & trop tôt* On obferyera le con- 
traire dans la Greffe du Prunier fur TAmandier ^ 
& cette obfervation achève de démontrer Tinj- 
portance de t analogie (a). - , . 

Il faut partir de ces principes jjouï juger âé 
ces Greffes e^ctraordinaires ou mpuAriieufes^ fi 
vantées par des Auteurs peu Pjbyficiens. Les 
Unes meurent lans avoir feic. aucune produc- 
tion : les âutrea femblent d^^Dord réulîir ^ p4- 
riffent enfuité* Une diffejflionr d^icate de ceU 
îes-ci indique qu'elles avoieçit dû leurs jiohles 
progrès à quelque^ Fibres qui s*étoient dévelop-- 
pées , &. qui avolent tiré alTés de Sève pour 
fournir à de petite? produdions Çh"), 

Ce que le Terrein eft à la Bouture ^ le Sujet 
reft à la Gr^i Et cômnle le Terrein ne 
change point ïEfpèce dés Boutdres ; le Sujet 
ne diange point non plus r£j^^^ des GreiFes^ 
Ainfi que différentes Plantes croiflent fur le mê* 
me Terrein , différentes Greffes croiffent for 
le •même Sujet. Cela réfultè de k^ propriété 
qu'ont les Corps organifés de. ^V^wV^r les ma- 
tières alimentaîres/ Noos ignorons encore* fe 
Méchaniquè de cette ajjimibtion : mais , nous 
lavons qu'elle- ne d^end pas d'une imprégna*^ 

tio/i 

(«) /^ Art. Vit 
(») hH. pag. St« »9. 
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tion originelle (^a'). Elle dépendroît -bien plu-: 
tôt de la nature des éléments des Fibres & des 
Vaifleaux , & du diamètre de leur Calibre. De 
la première de ces chofes réfulteroit V affinité 6c 
une forte d'attraétion entre les éléments ana- 
logues (^ ). De la féconde réfulteroit radmij^ 
fion des Molécules proportionelles &c. 

Ou o I Q u'i L en foît , il eft très - certain que 
les Organes appropriés aux Sécrétions , font ré- 
pandus dans tout le Corps de TArbre , & juf^ 
ques dans le Pédicule des Fruits, Un Citrm 
gros comme un Pois , grefFé par fon Pédicule 
fur un Oranger , y prend tout fon accroiflTement 
& y conferve tous les caraélères propres au 
' Citron Qcy 

Mais, il eft des fubftances fi étroitement 
liées aux matières que l'Etre orgapifé s'ajjtmile , 
qu'elles n'en peuvent être féparées. De - là le 
goût de Terroir. J'ai parfumé des Feuilles & 
des Fleurs en plongeant le bout inférieur des 
Tiges dans des Liqueurs odoriférentes (^). 
On parfume d'une manière analogue les Vo • 
lailles (^). On colore les Os , & les Végé- 
taux admettent pareillement les Injeélions colo- 
rées. . ' , 

(a) Voyez cUdeffus pag.' 132. VI. Fait* 

(ib) Confultez le Chap. VI. 

(c) Pbyfique des Arbres j 2de. Partie. pz%. 97. aoS. 

id) ]fiecb.furrUf. des Feuilles, Art. XI V, LXXXV, LXXXVI. 

(#) Art 4e faire iclorre les Poulets, V« 

' S ■ 
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PEVitE d'entrer id dans un plus grand dé^ 
tail fur les Sécrétions vigétaUs , qui ne nous 
font pas mieux connues que les Sécrétions ani- 
maies. Je renvoyé fur ce fujec ténébreux à 
l'excellent Ouvrage de Mr. Duhamel > où j'ai 
puifé tant de Faits également certains & intè- 
relTants. On peut confultei en particulier l'Ar- 
ticle qui a cour titre , 5Ï toutes Us Plantes de 
diférenses t/pèces fe nourri f eut d'un mimefue 
tiré de la terre («). 

(•) tH- >" '<'>'" Ur. V. Ch>;. L Ait. IV. ade. Fut. 

pBg. ao7. & fui?tat«. 



Fin du Tome Premier. 
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